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SUITE DU LIVRE SECOND. 
ÉTATS DU CERCLE DE WESTPHALIE, 

* I 

Appàrtenanâ à la Maison de Brandebourg. 

VIII. 

La principauté deMinden. 

La principauté de Minden est bornée 
au nord par le comté de Diepholz et de 
Hoya , appartenant à la maison de Hano- 
vre ; à l’est par le comté de Schaumburg , 
appartenant partie à un comte de la Lippe, 
et partie à la maison de Hesse. Au sud , 
Tome II. A 
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elle tient au comté de Ravensberg ; à l’ouest, 
elle joint l’évêché d’Osnabruck. 

La principauté de Minden a trente-un 
milles carrés ou quatre-vingt-quatre lieues 
carrées d’étendue. On y a compté eh mil 
sept cent quatre-vingt-trois , cinquante- 
sept mille cent dix-sept habitans , sans ’ 
le militaire. Si l’on y ajoute celui-ci , on 
pourra évaluer la population de cette con- 
trée à cinquante-huit mille cinq cents , ou 
cinquante-neuf mille individus , ce qui en 
donne dix-neuf cents par mille carré : popu- 
lation foible sans doute. 

Minden , qui en est la principale ville ,• 
située sur le Weser, avoit en mil sept 
cent quatre-vingt-trois, mille cinquante', 
maisons , avec cinq mille cent soixante-dix- 
huit habitans sans la garnison , et environ 
huit mille en la comptant. 

Le Weser traverse lé côté oriental de 
la principauté de Minden dans toute sa 
longueur. 
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I X. 

Le Comté de Ravensberg. 

ff / 

Ce comté tient au nord à la princi- 
pauté de Minden ; à l’est, à la partie Hes- 
soise du comté de la Lippe-Schaumburg. 

, La pointe méridionale touche le comté de 
Ritlberg , et tout le reste est enclavé dans 
lés évêchés de Munster et d’Osnabruck. 

Son étendue est de vingt milles carrés 
ou cinquante-six lieues carrées. Sa popu- 
lation étoit en mil sept cent quatre-vingt' 
trois, de soixante - onze mille trois cent 
soixante-six habitans, sans le militaire , et 
de soixante-treize mille cinq cents en l’y 
comprenant ; ce qui donne trois mille six 
cent soixante-quinze habitans par mille 
carré. C’est-là sans doute une très-belle 
population. Minden et Ravensberg sont 
réunis sous le même gouvernement : voilà 
pourquoi la liste de leurs naissances, et de 
leurs morts, se trouve confondue dans la 
table jointe aux dissertations de M. de 
Hertzberg. Elle donne pour l’année mil 
sept cent quatre-vingt-quatre, cinq mille 

Aij 
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'trois cent quarante naissances et quatre 
mille sept cent cinquante - quatre morts. 
Nous la rapportons d’autant plus volon- 
tiers , qu’elle ne contient rien de surna- 
turel , comme celles que ce ministre nous 
a fournies jusqu’ici. En la calculant suivant 
les proportions communes, ces deux pays 
auroient même une population plus forte 
que celle qu’on leur assigne , puisqu’elle 
seroit , en multipliant les naissances par 

’’ vingt- huit, de cent quarante-huit mille 
cinq cent vingt; et supposant la propor- 
tion des morts aux vivans comme vingt- 
huit est à mille , de près de cent soi- 
xante-dix mille individus , sans compter 
le militaire , dont les naissances et les 
morts ne sont pas comprises dans ces 
listes. Celles des pays sur le bord oriental 
du'Weser, sont apparemment les seules 
que l’on falsifie , peut-être parce que leur 
population flattoit plus le monarque prus- 
sien que celles des pays au-delà de cette 
rivière. 

Villes et 11 y a dans ces deux pays six villes , 

. huit bourgs , deux cent cinquante - cinq 
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villages, quinze bailliages royaux, et qua- 
tre-vingt-quatre terres de gentilshommes, 
dont quarante dans la principauté de 
Minden. 

Les villes du comté de Ravensberg sont 
Bielefeld , de sept cent sept maisons et 
deux mille neuf cents habitans;Hervorden 
( où il y a une grande abbaye de dames 
protestantes ) , de sept cent quatre vingt- 
sept maisons , et deux mille six cent soi- 
xante-sept habitans ; et enfin Vloto sur 
le Weser , ville assez riche , de deux cent 
quarante maisons et treize cent soixante- 
cinq habitans. 

Le Weser , par un grand retour qu’il 
fait de l’est à l’ouest, baigne une extrémité 
de la partie septentrionale de cette pro- 
vince. 

X. 


Les Comtés de Lingen et deTecklenbourg. 

Ces petits pays, séparés l’un de l’autre, 
sont entièrement enclavés dans les évê- 
chés de Munster et d’Osnabruck , excepte 
un fragment isolé de Tecklenbourg, qui est 

^ A * * * * 
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attaché au comté de Ravensberg. Ils sont 
situés tous les deux à l’ouest de ce dernier 
comté. 

Eiemiue Tccklenbourg a cinq mille carrés , et 
et^^puia. Lingen en a huit. On leur donne dans leur 

ensemble une population de quarante-cinq 
mille personnes. Leurs naissances étoient 
en mil sept cent quatre-vingt-quatre , au 
nombre de douze cent quatre-vingt-trois, 
et leurs morts de onze cent soixante-onze, 
ce qui donne quarante mille personnes 
à-peu-près. Si l’on admet les quarante*- 
cinq mille individus , on aura trois mille 
quatre cent soixante habitans par mille 
carré, ce qui fbrmeunesuperbe population, 
yiiîesprin- Lingen est une ville de deux cent quatre- 
' vingt-quinze maisons et de dix-huit cents 
babilans ; Teklenbourg a sept cent cin- 
quante habitans dans cent quarante-cinq 
.maisons. 

X I. 

« 

La Principauté d’Ostf.riese, 

limite». La principauté d’Ostfrièse est bordée au 
nord par l’Océan germanique , à l’est par 


. J'.. 

I' 
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le duché -de Bremen , qui appartient à 
l’électeur de Hanovre , au sud par le bas- 
évêché de Munster , et à l’ouest par la 
-Westfrièse, qui fait partie des sept Provin- 
ces-unies. 

Elle a cinquante-quatre milles ou cent 
cinquante lieues carrées d’étendue. On y 
comptoit en mil sept cent quatre-vingt , 
dans les villes , vingt-quatre mille six cent 
dix-neuf, et dans le plat-pays soixante- 
seize mille huit cent quarante-neuf habi- 
tans : total , cent un mille cinq cent vingt- 
huit individus, sans compter -le bataillon 
en garnison à Embden , ni- tout ce qui 
appartient au militaire ; de sorte qu’on 
évalue la population entière, de cent trois 
à cent quatre mille habitans , ce qui en 
donne dix-neuf cent vingt- six par mille 
carré. Les calculs de dix années depuis 
mil-sept centsoixante-onzejusqu’àmil sept 
cent quatre-vingt , offrent une section -de 
trois mille trois cent quatre -vingt -huit 
naissances sur trois mille cinquante - un 
morts , ce qui prouve qu’en Ostfrièse il 
n’y a qu’une naissance sur trente à trente- 

A iv 
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* 

-un vivans, et qu’il meurt environ, vingt- 
neuf individus sur mille. 

Villes et . H y a dans cette province quatre villes 
**■ et sept bourgs , douze bailliages , quarante- 

sept, terres appartenantes à des particu- 
liers ; onze propriétéures y résident Les 
villes contiennent cinq mille deux cent une 
maisons , dont cent trente-neuf seulenjent 
couvertes de chaume. 

Les principales sont : 

Vil'es ptiii- Embden, qui contient deux mille deux. 
' cent cinquante feux, et sept mille neuf 
cents habitans, sans la garnisoj^ -Elle a un 
petit port, déclaré port franc, et une com- 
pagnie pour la pêche du hareng. Sa situa- 
tion est incommode, en ce que, dans les 
très-gros temps , l’eau de la mer inonde la 
ville et y cause des ravages. 

Norden, qui compte dans ses murs six 
cent soixante-quinze feux , et trois mille 
cinquante habitans. 

Aurich , de deux cent cinquante lèux , 
et deux mille habitans. 

Et le bourg de Léer, de sept cent qua- 
rante - cinq feux , avec quatre mille cinq 
cents habitans. 


I 
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■ 

. Cette province a des privilèges particu- Privai 
liers , qu elle a conservés , lorsque Fré- 
déric II en prit possession. Entre autres > • 
elle n’est point assujettie à l’enrôlement, 
et l’on n’y compte que vingt-cinq habitans 
engagés dans l’état militaire. 

L’Ems.est la rivière qui forme le port 
d’Embden , en se jetant dans un sein de 
l’Océan germanique , nommé le Dollart 
Elle ne traverse qu’un angle de la partie * 
méridionale de cette province. La partie 
septentrionale se trouve par le cinquante- 
Cjuatrième degré de latitude' nord. 

X I I. 

Le Comté de la Mark. 

Le comté de Lingen est séparé de la Limites, 
principauté d’Ostfrièse , vers le nord , par 
le bas-évêché de Mlinster. En s’avançant 
de ce même petit comté vers le sud , on 
traverse le haut évêché de Mlinster pour 
entrer dans le comté de la Mark , dont les 
bornes sont , à l’est , le duché de West- 
phalie , appartenant à l’électorat de Co- 
logne ; au sud et.au sud-ouest, le duché 
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de Berg , appartenant à l’électeur Palatin ; 
à l’ouest , l’abbaye de Essen , et au nord , 
l’évêché de MUnster. C’est dans une partie 
de ce côté que se trouve enclavé le comté 
de Recklinghausen , qui fait partie de l’élec- 
torat, de Cologne. 

On donne cinquante-six milles carrés 
ou cent cinquante-six lieues carrées d’éteu- 
due à cette province. Sa population étoit : 

Années. Individus. 

♦ 

'I771 117,882(1) 

1777 1 20,154 

17 ^^ sans Lippstadt. • • • 120,656 

1782. . . . • avec Lippstadt • • • 124 >l 88 


(i) Je tire ceci de l’ouvrage cité de M. Normann. 
Il est vrai qu’on y lit le nombre 177,882 , mais c’est 
assurément une erreur typographique, puisque per- 
sonne ne parle d’un événement aussi remarquable 
que celui qui auroit amené un vide de cinquante- 
sept mille individus dans la population. Au reste, 
il faut savoir que Lippstadt appartient en commun 
au roi de Prusse et au comte de la Lippe : le roi y 
possède exclusivement le droit de garnison et la poste. 
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En supposant, avec ! auteur des tables 
statistiques , cent vingt-cinq mille indivi- 
dus dans cette province, on aura une po- 
pulation de deux mille trois cent treize per- 
sonnes'par mille çarré. 

Il y a dans la Mark ving- quatre villes , vmes. 
qui contiennent toutes ensemble huit mille 
deux cent soixante-huit feux. 

Les principales sont : . 


Noms. 

Maisons. 

' H A*B I T A N S. 

Soest. . . . 



Hamm . . . 

5i8.. 


Lippstadt 

5ii... 


Unna. . . . 

494- • 


Iserlone. . 

737 - • 


Aliéna. . . 




Un côté de ce pays est très-montueux ; Navigation 

,, , ■ , . ' J 1. . intérieure. 

1 autre est une plaine coupee de hauteurs. 

La Roer traverse le comté de l’est à l’ouest; 
mais elle ne forme pas un grand moyen 
de communication. Cependant on y a fait, 
depuis dix à douze années , des ouvrages 
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assez considérables /pour la rendre navi- 
gable, afin de faciliter le transport des sels • 
et des houilles de Unna. On a engagé les 
princes dont la Roer traverse les états, à 
y concourir , et l’on y a construit seize 
écluses, qui ont coûté, l’une portant l’au- ' 
tre , cinquante mille livres chacune. On y 
navijgue à présent depuis Roerort’ jusqu’à 
Langenscheid , et même jusqu’à Hattin- 
gen , sur des bateaux portant de six à huit 
cents quintaüx (i). 

La Lippe longe les bornes septentrio- 
nales du comté de la Mark, et passe à Lip- 
pstadt, à Ham et à Luynen ; mais j’ignore 
jusqu’à quel point cette rivière est na- 
vigable. 

X I IL 

• . 

Le Duché de Clèves. 

On n’a qu’une ou deux lieues à faire sur 
le territoire du comté de Recklinghausen 
ou de l’abbaye d’Essen vers l’ouest , pour 
passer du comté de la Mark dans le, duché 


(i) Voyez Westph^isçhes Magasin, n° 6 , pag. 98.. 
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de Clèves. Aussi ces deux pays sont -ils 
soumis au même gouvernement provin- 
cial , qui réside dans la capitéde de ce 
duché. 

» 

Les bornes de cette petite province sont 
donc , à Test, l’abbaye d’Essen èt le comté 
de Recklinghausen ; au sud , le duché de 
Berg , l’électorat de Cologne se joignant 
de ce côté aux possessions prussiennes 
de Gueldres et de Moers; à l’ouest, le 
Brabant et la Gueldre hollandoise ; au 
nord , cette même Gueldre et l’évêché de 
MUnster. 

L’étendue dé cette possession est de 
quarante à quarante-deux milles carrés ou 
cent seize lieues. On, lui donne quatre7 
vingt-douze mille habitans , ou plutôt , 
suivant les dénombremens les plus exacts , 
quatre-vingt-onze, mille cinq cent trente- 
neuf, dont trente - huit raille neuf cent 
soixante -cinq vivans dans les villes, et 
cinquante-deux mille cinq cent soixante- 
quatorze dans les campagnes. Nous com- 
prenons ici la garnison de Wezel , com- 
. posée de deux mille neuf cent dix têtes. 

m 

0 
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La population de ce duché est donc d*à- 
peu-près deux mille deux cents individus 
par mille carré. 

En additionnant les cent vingt-quatre 
mille habitans du comté de la Mark , et 
les quatre-vingt-douze milles du duché de 
Clèves , vous aurez deux cent seize mille 
habitans pour ces deux provinces. M. de 
Hertzberg leur donne sept mille huit cent 
deux naissances et six mille deux cent 
quatre-vingt- quatre morts pour l’année 
mil sept cent quatre-vingt-quatre. Les unes 
donnent, d’après les proportions connues, 
deux cent dix-huif mille cinq cents , et les 
autres , deux cent vingt-quatre mille cinq 
cents individus , ce qui approche beau- 
■ coup des nombres indiqués. Ainsi l’on peut 
évaluer la population de cette province à 
deux cent vingt mille habitans, sans erreur 
sensible. 

viiiMprin- Les principales villes sont: 

tipales. ' * 

Clèves , ayant cinq mille cent quatre- 
vingt - dix-sept habitans dans neuf cent 
quinze maisons. . : 

% 


% 
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Emmérich , contenant trois mille cinq 
cént quarante-cinq habitans , et neuf cent 
quatre - vingt - dix - huit maisons , mais 
soixante-trois emplacemens dévastés. 

Wesel , sept mille quatre - vingt - seize 
habitans , -dont deux mille neuf cent dix 
personnes appartenantes à la garnison , 
mais sans coiupter les troupes elles - mê- 
mes. Wçsel étoit autrçfois une forteresse 
avec unè citadelle: on a démoli les ou- 
vrages de la ville , et l’on n’a laissé sub- 
sister que la citadelle. 

Duysbourg a six cent cinquante-quatre 
maisons, et trois mille cinq cent trente- 
un habitans.^ Il s’y trouve une petite uni- 
versité peu importante. 

Goch , contient deux mille cent quatre- Navigation 
vingt-douze habitans , dans quatre cent 
quatre-vingt-une maisons. , 

Peu de pays sont mieux doués des fa- 
veurs de la nature que cette petite con- 
trée. Le Rhin, la traverse dans toute sa 

/ 

longueur. Ce fleuve reçoit la Lippe à 
Wesel. Le duché embrasse aussi une pe- 
tite portion de la Meuse par son extrémité 
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la plus occidentale. Cependant sa popu- 
lation n’a pas augmenté depuis mil sept 
cent cinquante-six ; au contraire , elle a 
souffert une diminution de mille quatre- 
vingt -trois têtes dans les villes ; il est 
vrai qu’en revanche les campagnes ont 
gagné neuf cent quarante-neuf habitans. 
On voit aussi des places vides dans pres- 
que toutes les villes, ce qui provient sans 
doute des dévastations que ces provinces 
ont souffertes par d’anciennés guerres (i); 

X I V. 


La principauté de Moers. 


Limites, ^ 
tendue, po- 
pulation. 


Ce petit pays, qui n’a que six milles car- 
rés d’étendue , doit être considéré comme 
un supplément au duché de Clèves , à 
l’extrémité méridionale duquel il touche , 
étant borné au sud-est par le duché de 
Berg , et embrassé dans tout le reste de 




(i) ÎVtstphœlîsches Magasin ^ n'' y , pag. 187 et sui- 
vantes , ann. 1786^ Journal von und fur Deiitschland , 
ann. 1784, n® 8, pag. 76 et suivantes. 

son 
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son contour par la Gueldre prussienne. 

L’auteur des tables' statistiques lui donne 
dix;sept mille ljabitans;.maisM. Normann, 
observateur bien plus exact , lui en donne 
vingt -trois mille, et son calcul çst fondé 
sur lès naissànceset sur les morts. Les, pre- 
mières ont . été au nombre de sept . cent 
vingt-deux , et les autres de six cent trenje- 
une eh •nul sept cent quatre-vingt-rquatre. 

Suivant les premières , combinées dans les 
proportions cohimunes, ce pays contien- 
drbitun peu plus de vingt mille , et sui- 
vant les autres, vingt'- deux mille cinq 
cents habitans. Enfin, on ne peut guère 
évaluer là population de ce pays à moins 
de vingt mille habitans , ce qui lui donne 
plus de trois mille trois , ceiits individus 
par mille carré. , . •! ■; 

On y trouvé deux Villes : Moers , de Cent vnies. 
cinquante - cinq maisons et quinze 'cents • 
habitans , et Crefèld , de 'sept cent quatre- 
vingt - quinze maisons , contenant cinq 

mille huit cents individusl . o M 

• » . # ' • 

' LeiRhin traverse ce petitpaÿs dans toqte Navigaîon. 
sa longueur. ■ • 

Tome II. B 
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. . , , ■ 

I Drché de Gueldres. 

I 

•Après bien des disputes sur la succes- 
sion d’Orange , le duché de Gueldres , 
tel que le possède aujourd’hui le roi 'de 
Prusse , fut cédé à la maison de Brande- 
bourg en mil sept cent treize , par la paix 
d’Utrecht. L’empereur le lui octroya sous 
un acte particulier , par lequel le roi de 
Prusse promit de maintenir et la religion 
et les privilèges de la province selon l’état 
d’alors. • : : • 

I La partie prussienne du duché de Guel- 

dres touche , à l’est , la principauté de 
Moers et l’électorat de Cologne ; au sud , 
elle est bornée par les pays de Cologne, de 
• • Juliers, parla Gueldre autrichienne et le 
^ comté de Hoorn ; à. l’ouest, par .le Bra- 
•bant ; au septentrion i elle tient au duché 
.'deClèves. 

Etrnd.eet L’étendue de ce pays est de virigt- 
popuUtion. quatre milles ,. ou- de.i soixante-six lieues 

carrées. La population en étoit en; mil 
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sept cent quatre-vingt-un , de quarantè- 
six' mille neuf cent quarante -.deux bàbi- 
tans i dont trois mille' neuf cent quarahtè- 
six dans trois petites villes, parmi:; léa- 
quelles Gueldrès yla plus' grande , -n’a pa's 
deux mille habitans;;La médiocre popüla-, , 
tibn :de cette contrée , n’est donc pas tout-à- 
fàit de deux mille diabitans par mille carré* 

Il né 'faut pas s’en étonner. La religion 
catholique règne . en Gueldres:,: et ,/ du 
moins , dans l’Alleraàgne ainsi que, dans 
la Suisse , elle se montre excessivement 
contraire à l’industrie et. à, la population. 

Les contrées catholiques sont, sans com- 
paraison , les plus belles de l’Allemagne ; 
et cependant, de bcaÙGOup, les moins peu- 
plées et les. moins industrieuses. 

-La Meuse traversé la.' partie prussienne Navigation, 
du duché dé Gueldres. . : • 

X V L 

La principauté de Neuchâtel 

ET DE Valèngin. ■ 

* . . ' 

A peine peut-on compter cette posses- 
sion au nombre des états du roi de Prusse. 

B ij 
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Elle est située à une extrémité de la Suisse, 
et le souverain y exerce une autorité si 
fbible , que ce pays n’ajoute pas le moindre 
poids dans sa balance. 

Elle a quinze mille carrés d’étendue , et 
on lui donne quarante mille habitans ou 
environ , ce qui fait à-peu-près deux mille 
sept cents habitans par mille carré. Neu- 
châtel peut contenir six mille habitans ; 
on y compte trois villes , cent treize vil- 
lages , et sept mille :trois cent trente- 

trois feux; > • r' ' 

- . * - , 

M A R C G R A V I A T s d’ A N S P A C H 
ET D E B A R EUT H. 

Nous croyons devoir parler ici de deux 

pays qui tomberont j' à- là mort du pos- 

sésseur actuel , entre les mains du roi de 

« 

Prusse. Ce sont les- deux Marcgraviats 
d’Anspach et de Bareuth , situés dans le 
cercle de Franconie. ... 

Les pays voisins de ces deux états sont : 
la Saxe , par le Voigtland au nord ; la 
Bohême , qui touche , par une extréinité , 
le cerclé de Bavière à l’est ; le lerritoirè- 
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de Nürmberg, l’évêché de Bamberg , et une 
foule de petits comtés , principautés, évê- 
chés, abbayes, etc. au sud et à l’ouest. 

Le Marcgraviat de Bareuth a soixante- 
cinq milles carrés d’étendue. On évalue sa 
population à cent quatre-vingt-cihq mille 
habitans. Il y est né , en mil sept cent 
soixante-seize, sept mille cent quatre- 
vingt-quinze enfans ; et cinq mille quatre 
cent soixante-neuf personnes y sont mor- 
tes. En mil sept cent quatre-vingt-trois , 
on y a compté six mille neuf cent vingt- 
neuf naissances , et cinq mille huit cent 
quatre-vingt quatre morts. Cesdeux années 
indiqueroient une population de près de 
deux cent mille habitans , soit par la com- 
binaison des naissances, soit par celle des 

•* > 

morts. 

On prétend que le Marcgraviat d’Anspach 
est plus peuplé encore. Il a quatre-vingt 
mille carrés d’étendue. En le supposant 
seulement aussi peuplé , il contiendroit 
environ deux cent vingt-huit mille habi- 
tans ; et tous les deux réunis , quatre cent 
treize mille. 

B iij 
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• :Le. Marcgraviàt de Bareuth; renferme 

dix-huit: villes j trente-six bourgs, .etdeux 

* ♦ > 

cent cinquante terres seigneuriales. Celui 
-d’Anspach , quinze villes et dix-sept bourgs, 
au nombre desquels est celui de Turth , 
qui , déjà très - considérable , se peuple 
de plus en plus , grâces à la mauvaise ad- 
ministration des aristocrates de Nürmberg. 
✓ 

Les principales villes des deiix Marc- 
gravials sont : 

Noms. Maisons. Habita ns. 

Bareuth 900 10,000 

Erlangen , où il y a 

unéuiiiversité. .i 8 , 5 oo 

Culmbach. ..... ..402. .... 2,665 

HofF sur la Saale .... 600 5 ,ooo 

Anspach(i)plusde. 900 . . . . 10,200 

. Scwabach .... 6,000 

Voilà ce que nous savons , quant à pré- 
sent , sur la population de ces deux états , 
qui , sans doute , augmenteront bientôt 
la puissance prussienne. 

(i) Sous le (juârante-ncuvicnie degré dix-aeufnri-» 
«wtes de latitude nord. 
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Le tableau , de la population des états 
prussiens que nous présentons ici comme 
le résumé des détails que l’on vient de lire, 
offre. plusieurs observations curieuses. 

Les provinces les plus éloignées de la 
capitale, qui n’ont pas avec elle la moin- 
dre communication , ou plutôt, qui y por- 
tent sans cesse et n’en tirent rien , sont 
les plus peuplées de beaucoup, et par con- 
séquent les plus riches et les plus floris- 
santes. Ajoutons que le roi de Prusse n’a 
presque jamais rien fait pour elles. Je joins 
ici la liste.des bienfaits répandus par Fré- 
déric II sur ses états , pendant les quatre 
^dernières années de sa vie. Tous les com- 
ptes se fixaient d’avance au commence- 
ment de l’année. Ainsi l’on a pu savoir, 
dès le premier janvier mil sept cent qua- 
tre-vingt-six , à quoi s’éleverpicnt les bien- 
faits du roi dans cette période , et lés noter. 
Nous tirerons dans peu d’instans , de ce 
tableau , des résultats que nous osons croire 
justes et curieux. Mais avertissons ici le 
lecteur que les pays de Westphalie doi- 
vent uniquement leur état florissant à leur 

' ■ B iv 
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• » 

position .géographique et à leur consti- 
tution. 

Par lèur position géographique , il a 
provinces de été impossible à Frédéric II d’y introduire 
liedurégime l’accisé, la régie , les monopoles de toute 
espèce , qu’il maintenoit dans ses autres 
provinces. Il a fallu qu’il se contentât d’un’ 
équivalent que lui payoient les villes , équi- 
valent très-considérable sans doute , mais' 
qui , ne gênant le commerce que par son 
poids numéraire, ne ruinpit , ne minoit, 
ne desséchoit pas le peuple. Parmi ces 
provinces., il en est quelques-unes que 
leurs privilèges mettoientou devoieiit m.et- 
tre à l’abri des vexations de ce genre ; mais 
les autres , et toutes peut-être, durent 
ce bien principalement à lèur position. Les 
pays étoient enclavés dans d’autres états ; 
il a, de tout temps , été impossible aux 
souverains de Brandebourg d’y faire obser- 
ver leurs loix fiscales. Ces princes ne pu- 
rent pas travailler là; selon leur système, à 
rendre les. peuples riches et heureux , en 
leur, ôtant le désir avec les moyens de con- 
sommer des produits de la pâture ou de l’art 
venus du dehors. 
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* 

La constitution de ces provinces a sans 
doute influé aussi sur leur bien-être. Plu-; 
sieurs ont leurs libertés et leurs droits par- 
ticuliers. Telles sont la Gueldre et l’Ost- 
friese , le duché de Clèves et 'le comté de 
la Marck , qui ont conservé des franchi- 
ses plus grandes que les autres états du roi. 
Sans doute ces provinces sont, en général , 
trop à l’autre extrémité du levier , pour 
que le roi le plus ambitieux soit tenté de 
violer envers elles ses engagemens. Nous 
observerons encore qu’il n’y a point de serfs 
d^ns ces pays ; les corvées y sont plus 
légères que par-tout ailleurs ; enfin , l’es- 
pèce humaine y peut respirer avec quelque 
liberté. 

Mais le privilège qui a laissé prendre à 

ces provinces un grand accroissement sans 

secours extraordinaires, c’est l’afFranchis- 

sement total des enrôlémenè, ou un allé- 

0 

gement si considérable de ce droit là où 
il existe , qu’il ne nuit point à la popu- 
lation. 

Le roi de Prusse entretient une armée de 

% 

cent soixante-douze mille hommes, .ayant 


\ 


Constitu- 

tion. 


AfiVamhis- 
seirent des 
cnrôlemens. 
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droit d’enrôlement dans le pays, où chaque 
régiment a un canton assigné pour en tirer 
des recrues. Non - seulement de ces cent 
soixante-douze mille hommes , il n’y en a. 
que dix mille cinq cents ou environ , de 
répartis dans tous les états prussiens de la 
Westphalie, ce qui déjà seroit un grand 
avantage ; car la population des autres pro- 
vinces est , à celle de la W estphalie, comme 
huit et demi est à un (i ) ; et la répartition 
de l’armée que supportent les provinces à 
l’orient du Weser , est à celle des provinces 
d’au-delà , comme quinze deux cinquièmes 
est à un. Parmi ces dix mille cinq cents 
hommes des états de Westphalie , il n’y a 
pas un seul cavalier , autre très - grand 
avantage ; et dé ces dix mille cinq cents 
.soldats, cinq mille deux cents à-peu-près 
ont seuls le droit de recruter dans le pays. 
Ni le . duché de Gueldres , ni la princi- 
pauté de Moers , ni le duché de Clèves , 
ni la principauté d’Ostfriese, ni les comtés 


(i) Et leur étendue comme onze et deux septièmes 
est à un. 


%■ 


\ 
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de Tecklenbourg et de Lingen , ne livrent 
un seul homme à l’armee prussienne qui 
ne soit pas enrôlé de son plein gré. La 
principauté de Minden , le comte de Ra- 
vensberg , .et une partie du comté de la 
Mark sont distribués en cantons ; mais c est-, 
là sans^doute un objet peu sensible sur 
une étendue de pays aussi peupléé. 

Peut-être cette même raison est-elle une 
des causes principales qui maintiennent 
la ■ population du pays de Halberstadt à 
ce haut 'degré de splendeur. Cette pro- 
vince, qui a,centtyingt-six mille habitans, 
ne fournit de recrues qu’à un régi ment d’in- 
fànterie et à un régiment de cuirassiers , et 
n’a que ces deux corps pour garnison. 

Mais , nous objectera-t-on , tout ce que 
vous venez de rapporter sur la population 
des états prussiens prouva que celle des 
provinces à l’orient du Weser va en aug- 
mentant , et bien plus que celle des pays 
au-delà. Si donc la répartition de la solda- 
tesque , le droit d’enrôlement, les impôts 
indirects, les monopoles , etc. avoient la 
tendance fâcheuse que vous leur imputez , 


Coin na rai- 
son de ia po- 
pulation des 
provinces 
dec.'t et 
d'au -delà du 
Weser , d’a- 
près les ta - 
blés des 
morts et des 
naissances. 
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les 'résultats serolent difierens. En effet, 
quatre millions huit cent quatorze mille 
habitans à l’est du Weser, ont donné un 
excédent de cinquante-six mille troiscents 
naissances ; et cinq cent soixante - cinq 
mille individus à l’ouest, n’en ont produit 
qu’environ douze cent cinquante de plus 
qu’il n’en est mort. Dans une proportion 
égale, ils auroient dû donner un excédent 
de six mille six cents naissances. Ensuite , 
quatre millions huit cent quatorze mille 
individus , n’ont donné que cent trente- 
deux mille trois ceiit trerite-quatre morts , 
et cinq cent soixante-cinq mille en ont eu 
dix-huit mille sept ’cent sôixante-deux. La 
mortalité des pays à l’ouest l’emporte donc 
V de plus d’un sixième sur celle des contrées 
de l’est , puisque , suivant la même pro- 
portion, il n’aufoit dû mourir dans ceux-là 
que quinze mille cinq cent trente personnes 
ou environ. Faites concorder ces faits et 
votre théorie; attaquez la foi de toutes ces 
listes, que nous présente un ministre d’é- 
• tat , comme celles que l’on donne au sou- 
verain même, ou convenez que les états 
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orientaux du roi de Prusse sont dans une 
condition meilleure encoreque les occiden- 
taux. S’ils ne sont pas aussi peuplés , c’est 
par des causes différentes. C!éstla suite des 
guerres, par exemple, ou même là nature 
ide leur pays , qui ne comporte peut-êtrp 
pas une. plus forte population ; mais ce 
n’est pas le tort de l’administration de Frér 
déric IL Au contraire , elle a remédié à ces 
obstacles ; et les provinces orientales aug- 
mentant par ses soins leur population au- 
delà de la proportion des autres , elles par- 
viendront tôt ou tard au même ,. si ce n’est 
à un meilleur état. . . 

•• Voici les éclaircissemens qui résoudront 
cette objection ,. dont nous n’avons pas 
cherché à diminuér la force , comme il sera 
aisé au- lecteur de s’en apercevoir. 

On a vu d’abord , par tout ce qui pré- 
cède ,• que nous n’entreprendrions pas la 
défense des listés. On trompoit beaucoup 

Frédéric , ' malgré son extrême vigilance. 
Mémorable leçon pour les rois î , Car si 

celvii-là a pu être trompé , quel monarque 

ne le sera point? Mai s, il ne l’auroit pas été 
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du moins autant, s’il n’avoiteu le défaut , 
préférable à la crédulité sans.doute, d'être 
obstiné, de se prévenir aisément , et de ne 
pas revenir de ses préventions. . . . . . . 
O grands de la terre î si vous laissez aper- 
cevoir une seule fois que- la vérité , du 
celui qui vous la montre , peuvent vous 
déplaire , vous êtes perdus ! car les moyens 
de vous tromper ne manqueront jamais'; 
il n’y a de ressource pour vous, qu’à faire 
voir sans cesse et en toute occasion , que 
vous ne voulez jamais que la vérité? 

Cependant , quoique, ces listes soient 
probablement exagérées , elles ne sont pas 
hom de toute proportion : une année peut 
être particulièrement fertile -en. hommes , 
et remarquablement -salubre , ensorte que 
les naissances y^surpassent les morts aur 
delà des proportions. ordinaires, que les 
autres années ramènent, ensuitcii Les listes 
que nous avons données de là population 
des provinces prussiennes ,'sont aussi cer* 
taines que ces sortes ■ de choses peuvent 
l’être', et s’accordent passablepient bien 
avec celles des morts ét‘ dés naissances. 

à ^ 
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Selon les morts de cette année mil sept 
cent quatre-vingt- six , la population des 
provinces .orientales seroit de quatre mil- 
lions sept cent vingt-six mille habitans ; 
selon les naissances elle seroit de cinq 
millions deux cent quatre-vingt-deux mille. 
Le terme moyen j cinq millions quatre; 
mille , approche des quatre millions, huit 
cent quatorze mille que nous avons assi- 
gnés. Les listes des naissances des pro-: 
vinces westphaliennes donnent une popu- 
lation de cinq cent soixante-trois mille ha- 
bitans , et nous avons vu qu’elles en ont 
cinq cent soixante-cinq mille. Il est vrai 
que d’après la liste des morts , elles con- 
tiendroient six cent soixante-dix mille ha-' 
bitahs ; mais quelque accident naturel doit 
avoir occasionné cette mortalité peu com- 
mune. 

Pour s’expliquer, cette prépondérance de 
fertilité dans l’espèce humaine'dont pa- 
roissent jouir les provinces orientales , il‘ 
Êiut considérer d’abord que des contrées, 
déjà très-peuplées doivent laisser moins- 
de place à I9. population que celles qui. 
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le sont mal , et que dans l’ordre naturel des 
choses, il doit y mourir plus de personnes 
. à proportion , comme en naître moins. 

donsdè i4é- , et c’est ici le point le plus im- 

déiic iiàses portant pour la solution de ce problème , 

ricntaics. que n a pas fait le roi de Prusse pour les 
• ' provinces orientales ? quels travaux n’a-t-il 
pas entrepris dans |’objèt de les peupler ? 
Dèsséchemens de lacs et de marais, éta- 
• blissemens de colonies , institutions de 
fabriques , villes rebâties -, villages cons- 
truits à neuf, maisons élévées à ses frais , et 
gratuiteraènt données aux propriétaires;.... 

#• 

que de bienfaits versés, sur elles î II est 

vrai que ces provincés'avoien't souffert de 

la guerre; mais les autres avoient souffert 

bèaucoup aussi. Le mal des unes a été 

aussitôt réparé. On a laissé lès autres se 

rétablir d’elles-raêmes. On a donné aux 

* 

unes des grains, des bestiaux, on a relevé 
tout ce que la guerre y avoit démoli; les 
autres ont éproirv'é les mêmes malheurs, 
et n’ont pas reçu les mêmes secours. Eh 
bieh! les propriétaires des provinces west- 
^ phalienhes se sont relevés de leurs pertes 

sans 


• GKOGRAPHlE'ÉX.,IÎÔPULATldN. o 33 

sans caisse de crédit j sans dons , sans lar- 
gesses,- et ils sont moins ruinés que la no- 
blesse de? pays où l’on a tout prodigué. 

Ce sont donc les bienfaits de Frédéric II 
qui ont ün peu réparé les maux qu’il leur 
a causés. Ce sont ses largesses qui soutien- 
nent les provinces orientales , malgré le 
ver rongeur d'une administration régler 
mentaire, fiscale, inquisitive, forcée àtous 
égards.. Sans ces bieniàits, ou plutôt sans 
ces palliatifs , les 'provinces orientales 
tomberoient même- aurdessous de la po- 
pulation. médiocre qu’elles ont à présent. 
Le roi de -Prusse à versé millions sur mil- 
lions dan» ces contrées , et cependant il 
n’a pu leur-precurer qu’un bien-être factice 
et précaire^' ‘ ■' 

Ce n’est . donc pas en prodiguant des 
dons a sesÆulets qu’un roi les enrichit et 
les rend 'heureux. C’est en les mettant en 

I 

état de gagner par leur travail. Ce n’est 
pas en arrosant sa terre qu’un monarque 
la fait fructifier ; c’est en n'en desséchant 
pas trop 'les sucs. Une seule loi sage, 
la' délivrance dé quelque éntrave sur les 
Tome IL- C 
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personnes ou siir les choses, est un bien- 
fait mille fois plus grand que des millions 
donnés. Laissez acheter chez vous et ven- 
dre tout ce qu’on veut et ce qu’on peut ; 
laissez vos sujets chercher le meilleur prix 
de leurs denrées quelconques , et acheter 
au meilleur prix , c’est-à-dire , à celui de la 
concurrence celles dont ils ont besoin : 
vous'-'en ferez naître beaucoup davantage; 
votre pays deviendra en peu de temps et 
plus et mieux, peuplé , qu’en établissant 
des milliers de cdlonistes , avec les pro- 
duits exagérés et désastreux des impôts 
mal assis , des gênes du commerce , des 
monopoles , etc. Creusez des canaux , des- 
séchez des marais , si vous avez du su- 
perflu ; c’est un bel et productif emploi de 
votre richesse. Cela vaut mieux, ah î bien 
mieux, et ,' croyez -moi., cela .vous fera 
même un plaisir plus réel et plus grand à 
la longue , que le luxe des cours , qu’une 
superbe chasse , que les plus beaux spec- 
tacles , que les voluptés les plus enivran- 
tes. Mais si vous êtes réellement habile , 
ce sont vos sujets eux-mêmes qui feront 


I 


DIgitized by Google 


Géographie et Population. 35 

de telles entrèprises. Quant aux manufac- 
tures , si vous leur donnez un monopole , 
vous tuez ou vous empêchez de naître deux 
bons agriculteurs pour avoir un mauvais 
manufacturier , et c’est là une déplorable 
politique. En un mot , il ne faut pas qu’un 
roi donne , il faut qu’il laisse , librement 
acquérir. ' . 

Et voulez-vous une preuve bien mani- 
feste qu’un roi donne toujours mal , que 
ses dons ne procurent jamais les avantages 
que produit l’industrie particulière ? Ob- 
servez que Frédéric a versé en quatre an- 
nées treize à quatorze millions de livres 
dans la Marche électorale , et sans doute 
plus de, cinquante millions depuis la fin 
de la guerre de mil sept cent cinquante-six. 
Cependant cette province n’a qu’üne popu- 
lation de seize cent quatre-vingt-dix indi- 
vidus par mille carré, dl n’a donné dans' 
ces quatre années que cent vingt mille livres 
à la principauté de Halberstadt , qui a une 
population de trois mille individus dans 
le même espace. Direz-vous que cette prin- 
cipauté est une province plus fertile que 

Cij . 
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l’autre ? Je le veux ; mais à quoi servent 
les clous d’un roi , et ses dépenses , s’ils nb 
lèrtilisént pas la province où il les répand? 
Et si la nature l’a constituée de manière à 
ne pouvoir être fertilisée , pourquoi vèrser 
des trésors dans le tonneau des Danaïdes ? 

Pour nous , il faut l’avouer» nous croyons 
que la province de Halberstadt n’a été si 
bien soutenue que par l’immense contre- 
bande qu’elle a toujours fàite.Elle est pres- 
que enclavée dans dés pays étrangers, et 
ne tient que par un côté aux états du roi de 
Prusse. Ainsi, Cjuoique soumise à la même 
constitution , elle' en a moins senti les 
effets ; et non-seulement elle a gagné par 
la contrebande à l’égard de ses propres 
consommations , mais elle a fait des gains 
sur les autres provinces , en leur trans- 
mettant une partie des denrées prohibées 
qu’elle introduisoit dans'son sein. ■ 

■ ' C’est àppàremriient par la même raison , 
qué le cercle de la Saale est la partie la 
plus florissante du duché de Magdebourg. 
Il contient une population de quatre mille 
individus par mille carré. Le comté de 
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Mansfeld.en a une de trois mille deux cent 
cinquante , tandis que le reste de ce duché 
n’en a qu’une de deux mille quatre cent 
quatre-vingt , et ce n’est pas a une plus 
grande fertilité qu’il faut attribuer . cette 
différence. La Boerde, le plus grand dis- 
trict de l’autre partie du duché' de Mag- 
debourg, est une des contrées les plus fer- 
tiles du monde. Il nous paroît donc évi- 
dent que c’est aux facilités que le cercle 
de la Saale et la partie' prussien ne du comté 
de Mansfeld ont eues de tout temps pour 
le commerce interlope , qu’il faut attribuer 
la constante supériorité de leur popula- 

tion et de leur bien-être sur ceux des au- 

1 

très provinces ; car il ne faut pas oublier 
que les gênes et les impôts datent de loin 
dans le pays de Brandebourg. La contre- 
bande peut-être n’y a pas produit une po- 
pulation et une fertilité qui n’y étoient pas; 
mais elle y a maintenu les effets des avan; 
tages naturels de cette petite province, 
.La Marche - électorale est de ^toutes 
les provinces du roi. de Prusse , celle 
qui a reçu les plus grands bienfaits de son 


\ 


• 

V llj 



Digitized by Google 


Frédéric II 
n’a pas réel- 
lement aug- 
menté la po- 
pulation de 
son pays. 


38 L I V R E 1 1. 

souveraÎQ. C’est cependant celle qui auroit 
dû en avoir le moins besoin , puisqu’elle 
contient la capitale , et jouit de tous les 
avantages que l’opinion vulgaire y atta- 
che. Avec ces bienfaits extraordinaires , 
avec cette capitale, elle ne possède qu’une 
très-fbible population , qui a besoin des 
dons du souverain pour se soutenir. Dou- 
tera-t-on encore que tous les prétendus 
avantages qui résultent d’une circulation 
immense, des grandes manufactures , des 
versemens d’argent dans un pays, sont 
purement imaginaires ? Que la liberté des 
choses et des personnes, jointe à la paix , 
est le seul moyen de peupler et d’enrichir 
les provinces? 

Mais un résultat vraiment digne de la 
plus sérieuse attention , c’est celui que nous 
avons réservé pour la fin de ce livre. Nous ' 
y avons acquis la preuve mathématique, 
réduite ici en tableau , que la population , 
loin de s’étre accrue d’une manière surpre- 
nante dans les états du roi de Prusse , n’a 
pas même pris le degré d’accroissement 
naturel que l’auteur des choses a imprimé 

/ 

; 
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aux générations humaines. Des guerres ont' 
contribué sans doute à cette diminution 
de la population ; mais un gouvernement 
sage avoit , disoit-on , réparé , comme par 
enchantement, les pertes quelles avoient 
occasionnées. Ces pertes d'ailleurs sont 
manifestement trop grandes pour, qu’on 
puisse 'les attribuer aux seules dévas- 
tations de la guerre. On, voit clairement 
que la main oppressive d’un système er- 
roné en économie politique , a réprimé 
l’activité naturelle de la population : il est 
impossible d’en méconnoîlre la fatale in- 
fluence. 

Voici les principes sur lesquels le ta- 
bleau ci-joint a été calculé , et les consé- 
quences que nous en tirons. 

. M. le. comte de Hertzberg prétend que 
sur vingt-six habitans il naît un être hu- 
main , et qu’il en meurt un sur trente-six. 

- Ce calcul donne annuelléinent un accrois- 
sement de trente-deux têtes sur trois mille 
habitans. 

Nous , au contraire , nous croyo ns que 
dans les états du roi de Prusse il ne naît 

C iv 
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en Ibtalité sur vingt-huit habitans qu’un 
être humain , et qu’il en meurt vingt-huit 
Sur mille. Ce calcul donne cinquante- 
quatre individus d’accroissement sur sept 
mille habitans dans le cours ordinaire des 
choses. 

M. de Herlzberg rapporte (i).qù’à l’a- 
vènement de Frédéric II au trône, tousses 
états ne contenoient que deux millions 
deux cent quarante mille habitans. li nons * 
permettra de né pas nous appuyer sur cette 
donnée. Ce ministre dit lui-même que les 
dénombremens donnent des résultats, peu 
certains. Or , celui-ci ne porte ni sur les 
morts , ni sur les naissances. Nous en con- 
cluons qu’il se fonde sur un dénombre- 
ment. Nous raisonnerons donc d’après les 
tables des morts et des naissances \ sui- 
vant le propre sentiment du ministre dont 
nous examinons les calculs. 

Les naissances de l’année mil sept cent 
quarante , multipliées par vingt - six , 


(1) Cinquième dissertation , dans les additions pla- 
cées à la (in. . 
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dônnent deux millionsde ux cent soixante-* 

0 t , . ♦ 

deux mille habitans. Les morts multipliés 
par trente-six , en donnent deuX' millions* 
huit cent huit mille. Prenons la moyenne ^ 
qui formé deux millions cinq cent quatre- 
vingt-cinq mille habitans , que pouvoient 
avoir alors les états prussiens. Si l’on y 
ajoute la Silésie et l’Ostfrise , que Frédé- 
ric-le-Grand possédoit 4’une et l’autre en • 
mil sept cent quarante-deux , et que l’on 
parte de - là comme époque principale , 
nous aurons pour la totalité de ses sujets 
dans cette année , le nombre de trois mil- 
lions neuf cent quatre-vingt-cinq mille. 

En suivant alors le calcul de trente-deux 
têtes d'augmentation annuelle sûr trois 
mille habitans , et n’en prenant le résulatt 
que de cinq en cinq ans, comme s’il avoit 
toujours été le même pendant une telle 
période , ce qui est un avantage pôur nos 
adversaires , notre tableau montrera l’ac- 
croissement qu’auroit pris la population 
prussienne dans le cours naturel des cho- 
ses. Or , comme il s’en faut de plus d’un 
million et demi qu’elle ne lait pris en effet, 


4a L I V R E 1 1. 

il est clair qu’on ne peut attribuer en en- 
tier ce déficit aux dévastations de la guerre. 
"Il faut donc en imputer une partie à l’ac- 
tion du gouvernement sur le peuple ; et 
quand on ne lui en attribueroit que le 
dixième , le vingtième , le centième , ou 
même absolument rien , il s’ensuivroit tou- 
jours que les opérations du gouvernement 
n’ont eu aucun eflfet avantageux sur la po- 
pulation. 

Mais pourquoi nous servons-nous d’un 
calcul que nous reconnoissons erroné ? 
Nous pourrions dire, que c’est parce que 
les personnes dont nous réfutons l’opi- 
nion s’en servent, et qüe nous avons voulu 
les combattre avec leurs propres armes ; 

mais nous en avons une autre raison. Nous 

\ 

ne doutons pas que tel ne fût l’accroisse- 
ment de la population sous le système de 
la liberté , même dans les pays septentrio- 
naux , ou du moins dans ceux qui sont 
sous la latitude des états prussiens , et 
malgré les guerres et les autres accidens 
qui pourroient inten'ompre le cours des 
choses ; car , outre que l’accroissement 
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naturel seroit plus grand encore que de un 
sur vingt-six, les trouées de chaque guerre 
seroient bientôt réparées par le concours 
de ceux qui viendroient s’établir dans un 
pays où l’on jouiroit de la plénitude de la 
liberté civile. ' -- 

Dans la partie du tableau que nous avons 
calculée selon nos principes , nous avons 
établi qu’à l’avénement du roi , la, monar- 
chie prussienne contenoit deux millions 
huit cent mille habitans. Voici nos raisons. 
D’abord ce nombre résulte de la liste des 
morts. On m’objectera peut-être que l’hiver 
de l’année mil sept cent quarante ayant été 
très-rude , il a dû mourir plus d’individus. 
Mais s’il en est mort davantage pour cette 
raison, il en a dû naître moins pour une 

raison toute semblable. Ainsi , en^admet- 
« « 

tant que le nombre des naissances a été , 
en mil sept cent quarante, de cent mille, 
comme le prétend M. de Hertzberg. (1) , 
qui a réduit ensuite ce nombre à quatre- 
vingt-sept mille , suivant le cours naturel 


(i) Cinquième dissertation. 
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des choses , notre total de deux millions 

huit cent mille individus revient de même. 

■ Nous avons une autre raison de cal- 
culer ainsi , qui nous paroît encore plus 
forte. « Les listes des morts et des naiS- 
» sances, nous dit le ministre prussien , ont 
>• été faites avec toute l’exactitude possi- 

■ ble , d’après les listes originales que l’on 
» conserve dans le dépôt des archives du 
» roi , et qui se font doubles , l’une par 
» les curés , et l’autre par les officiers de 
» police. « Nous croyons en effet qu’au- 
jourd’hui cela se pratique ainsi ; mais M. de 
Hertzberg ne soutiendra pas qu’il en étoit 
de même en mil sept cent quarante ; puis- . 
que long-temps après cette époque, Fré- 
déric II s’est vu dans la nécessité d’obliger 
par des lois pénales les curés à mettre plus ■ 
d’exactitude dans leurs listes, et dans l’en- 
voi qu’ils doivent en faire au chef du dio- 
cèse , par qui elles parviennent au direc- 
toire général (i). 


(i) Par la loi n°. 3 o , ann. 1766 , Corpus constitua 
iionum Marchicarurriy nous voyons <jue Tordre d’envoyer 
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Veut-on enfin une considération entière- 
ment décisive? Les anciens états que le roi 
de Prusse possédoit en mil sept cent qua- 
rante , forment aujourd’hui une population 
de trois millions deux cent vingt -huit 
mille habitans. Il est impossible d’ima- 
giner que l’accroissement de ieür popu- 
lation , depuis l’avénement de Frédéric II, 
ait outrepassé quatre cent mille individus, 
puisqu’en mil sept cent soixante-quatorze , 
il y avoit encore dans ces provinces desi 
districts considérablement moins peuplés 
qu’auparavant. Nous en trouvons la preuve 
dans le voyage deM, Biisching à 'Reck- 
han (1). » Les terres de M. de Rochow , 
» dit-il , sont moins peuplées- qU’avant la 
» guerre de sept ans ; car en mil sept cent 
» cinquante - cinq , on y • comptoit douze 


ces listes n*a é^é donne que le 2^oct61)re lySy, 
par une cîrculaii« que nou^ ne trouvons pas 'dans 
la collection. Soit 'ique cette circulaire: ait été Je pre- 
mier ordre de. ce genre, soit quelle ait seulement 
renouvelé un ordre plus ancien , il reste prouvé qu*il 
y avoit antérieurement du désordre dans cette partiel 

(i) Pag. 222. ' — > 
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» cents habitàns , et l’bn n’y en compte 
» à présent qu’un peu plus de huit cents. 
«Dans la dernière guerre, cent hommes 
» furent levés comme soldats dans ces 
» terres, ét ils périrent ou furent pris pres- 
» que tous à Landshut ; il fallut par con- 
» séquent que le canton les remplaçât De- 
» là vient que l’on trouve' encore dans , 
» ce district beaucoup de veuves de sol- 
« dats ». 

Le calcul que nous prenons pour base 
de notre tableau est donc iiTécusable. Il 
reste donc prouvé que suivant notre pro- 
portion établie sur l’accroissement naturel 
qu’auroient eu les états prussiens , ■ si l’on 
avoit continué à les administrer seulement 
comme avant l’époque de mil sept cent 
soixante -quatre, dont nous ferons dans le 
sixième livre la déplorable histoire , il y 
a dans la population de la monarchie prus- 
sienne un vide de plus d’un million d’in- 
dividus, qui nepeut s’attribuer entièrement 
aux effets de la guerre. Nous en con- 
cluons que les soins pris par Frédéric II 
pour accroître sa population, n’ont pas 
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même servi à réparer le mal qu’a fait à cet 
égard lè reste de son administration , et 
qu’en laissant aller les choses , il auroit 
beaucoup plus infailliblement gagné en po- 
pulation , que par ses dispendieuses colo- 
nies , ou par ses enrôlemeris étrangers , 
dont nous traiterons ailleurs , ainsi que 
de l’influence , soit des recrutemens prus- 
siens , soit <le la grandeur de l’armée sur 
la population de la monarchie. 11 nous 
faut réserver les réflexions de ce genre , 
pour la partie de notre ouvrage où nous 
considérerons le militaire .sous tous ses 
rapports, et parce que la connoissance 
des détails est nécessaire pour discerner 
cette influence , et pour éviter les répé- 
titions dont on n’est que trop voisin , au 
milieu de tant de , détails qui se touchent 
et s’entrelacent. 

• « 

FIN DU LIVRE SECOND. 
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Agriculture et Productions naturelles. ' 


Réflexions 

préliminai- 

res. 
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O N peut considérer sous deux points dri 
vue l’agriculture et les productions d’un 
pays : philosophiquement , pour connoîtrO 
l’aptitude >au bonheur qu’un peuple a reçü 
de la nature , et l’usage qu’il en fait ; po- 
litiquement, pour déterminer les forces et 
les ressources de ce peuple.’ - - 

Ces deux points de vue différent moins 
essentiellement qu’on ne pense. Le peuple 
le plus heureux aura ou acquerra la' plus 
grande population ; il sera ou deviendra 
le plus puissant, relativement à l’étendue 
de son pays. Faisons cependant à cet égard 
une obsérvation essentielle. ■ - 
Le bonheur des peuples ressemble à ce- 
lui des particuliers. Les biens d’un homme 
né riche, ne prouvent rien pour son bon- 
heur ; mais ceux de l’homme qui a su les 

acquérir , 
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acquérir, prouvent beaucoup pour le sien. 
Entre plusieurs raisons qu'il seroit fecilç 
d’eUtdonner, je rappellerai celle-ci que j ai 
plus, particulièrement en vue. On fait ra- 
rement* iine grande fortune sans intelli- 
gehcè , sans conduite , et Ton doit sup- 
posera celui qui possède ces qualités , la 
capacité de savoir jouir de ses biens. 

Il en est de même des nations. On auroit 
tort d’évaluer la puissance des peuples aux- 
quels la nature prodigue tout , sans soins , 
sans peiiie , sur les dons qu’ils en ont reçus.' 
Chez eux là population sera grande sans 
doute ; mais la masse des forces intellec-' 
tuelles et physiques , dont la puissance 
dépend toujours en dernière analyse , y 
peut être très-petite. Le peuple , au con- 
traire , qui , pour atteindre à un certaîn 

* 

degré de prospérité , aura rencontré des 
obstacles , chez qui la masse des produc- 
tions ne sera le fruit que d’une nature 
avare, mais sollicitée par un grand travail, 
sera infailliWement très- puissant , parce 
que ce travail suppose les forces physiques 

Tome //. D 
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et intellectuelles ,• comme une condition 

indispensable. 

Moyens Ces principes posés, cherchons quelle 
pro^pmié * ^st la meilleure méthode pour connoitre 
d’un pays, ]g <jègré d’abondance des productions d’un 
pays. On en a employé deux jusqu’ici : les 
tables des productions , telles que. la po- 
lice peut se les procurer, et ‘celles des im- 
portations et des exportations que k gou- 
vernement fait dresser. 

• « . # 

Nous serons obligés de faire usage de 
, ces deux moyens à l’égard des pays que 

nous voulons examiner. Il est donc néces- 

» 

.. saire de commencer par fixer; le degré 
.d’autorité qu’on doit accorder, à l’un- et à 
l’autre. ‘ , , 

- Il n’y a guère que l’esprit fiscal qui puisse 
qi^iver ù se procurer, des listes un peu 
exactes de la masse des productions ., et 
leur existence est un indice assez . sûr 
d’un gouvernement peu paternel. Lorsque 
les paysans sont asservis , ou ; seulement 
gênés ; lorsque les surveillas, sont multi- 
pliés , et qu’il se fait par conséquent au 
moins ce gaspillage des finances de l’état, 
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on connoît exactement ce que le cultiva- 
teur sème et ce qu’il récolte ; et c’est là , 
sans doute , un médiocre bien pour com- 
pensation d’un grand mal. Cependant , 
on peut compter sur ces tables , dès qu’un 
ordre rigide est introduit dans les affaires , 
et qu’il n’y a pas dé raison de supposer.des 
falsifications volontaires. Alors les tables 
prouvent bien ce qu’elles prouvent ; et 
même , comme il est naturel de supposer 
que beaucoup de ces objets échappent , 
ou sont soustraits aux recherches inqui- 
sitives de l’autorité , elles prouvent un peu 
davantage. 

Les tables des exportations sont sans 
doüte aussi toujours un indice des gênes 
du commerce , de l’importunité fiscale ; 
et le pays où l’on ne sauroit ni ce qui se 
sème , ni ce qui se récolte , pas plus que 
ce qui se vend et ce qui s’achète , mais où 
l’on verroit tout le monde bien nourri et 
bien vêtu , seroit incontestablement le 
plus heureux. 

Mais cela même mis a part, les tables 
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des exportations portent sur une base dou- 
teuse. Dès qu’on veut établir d’après elles 
une règle pour juger de la surabondance 
des productions d’un pays , il faut , avant 
tout , commencer par examiner, sa cons- 
titution. 

En effet , quelles sont les contrées, qui 
exportent le plus ? Celles où le peuple est 
esclave , et où beaucoup d’individus tra- 
vaillent à produire pour un très-petit nom- 
bre. Telles sont, sur notre globe , les îles 
de l’Amérique ; et en Europe, la Russie 
et la Pologne. Là , des oligarques réunis- 
sent la masse du travail de plusieurs milr 
liers d’hommes ; ils leur-en laissentle sim- 
ple nécessaire très - étroitement mesuré : 
ils vendent le reste pour acquérir des objets 
de luxe , qui ne satisfont que leurs fantai- 
sies , et n’augmentent nullement le bien- 
être du peuple , ni par conséquent ses 
forces et son désir de multiplier. 

. Dans un pays parfaitement libre , au 
contraire, les exportations de denrées .sont 
un signe- indubitable d’abondance, parce 
que rien ne s’y vend que tout le monde ne 
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soit rassasié , satisfait ; c’est alors le vrai 
superflu de la nation que l’on envoie au- 
dehors. 

% 

Le bon sens adopte , ce me semble , ce 
principe sur sasimpleénonciation , et nous 
• avons maintenant la véritable échelle pour 
mesurer le degré de certitude que les ta- 
bles d’exportations donneront en faveur ■ 
de l’abondance qui règne dans un pays. 
Plus il approchera de l’état de ces contrées 
où une multitude de nègres sont, mis en 
action par le fouet de quelques blancs , 
moins ces tables prouveront à cet égard. 
Plus il sera voisin de l’état de quelques 
cantons démocratiques de la Suisse , plus . 
on pourra compter que l’exportation est en 
proportion exacte avec l’abondance. 

Après avoir établi ces principes sur les 
données dont nous sommes obligés de nous 
servir , paissons aux faits dont ce livre doit 

être composé. 
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« 

RO.YAUME DE PRUSSE. 

4 

Prusse orientale. 

i 

« 

La Prusse orientale est située fort avant ' 
dans le nord. Son extrémité méridionale 
commence sous le cinquante- quatrième 
degré de latitude ; et cette province s’é- 
tend en pointe jusqu’un peu au-delà du 
cinquante - sixième. Son climat est ' celui 

des parties méridionales de la Suède , 
du Danemarck , de l’Ecosse. On n’y peut 
compter que quatre petits mois d’été, un 
mois et demi ou deux d’automne, fort né- 
buleux , et six à sept d’un hiver rigoureux. 
Cependant cette contrée est fertile. 

En général , lorsqu’un sol est disposé 
à la production , la nature répare la briè- 
veté de l’été par une activité inconcevable, 
qui amène également à leur terme des pro- 
ductions qu’on ne croiroit pas faites pour 
des climats si sévères. 
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Cependant, il ne faut pas croire que les 
'climats du nord puissent jamais être aussi 
favorables à la multiplication de l’espèce 
humaine , que ceux qui avoisinent davan- 
tage l’équateur. A constitution égale, les 
pays septentrionaux seront toujours les 
moins peuplés : on en peut donner plu- 
sieurs raisons, et les principales sont , que 
l’homme enfant y coûte plus de soins à 
élever ; que l’homme fait y est plus vorace 
et y consomme plus d’alimens, tandis que 
la nature y en produit toujours moins ; car 
quoiqu’elle fasse naître autant de blé, elle 
fait naître moins de fruits, de légumes et 
même d’animaux (i). Les vêtemens qu’il 
faut à l’homme dans les pays voisins du . 
pôle , renchérissent aussi pour eux les den- 
rées de première nécessité; enfin, le chauf- 
fage non - seulement aggrave cet effet , 

(i) « C’est l’avantage des pays chauds sur les pays 
» froids , dît un excellent observateur , que dans les 
»• premiers , par-tout oîi il y a de l’eau , l’on peut en- 
• trefenir la végétation dans un travail perpétuel , et 
«faire succéder, sans repos, des fruits avec fleurs, 
«et des fleurs avec fruits. Dans les zones froides 
« au contraii^, et même d.ans les zones tempérées y 

Div 
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mais encore il oblige a conserver plus de 
bols i et par conséquent à cultiver moins 
deterrain. Cependant, en général les succès 
de la culture , et la proportion de la popu- 
lation , dépendent, toutes choses d’ailleurs 
égales, dansles paysseptentrionaux comme 
dans les autres , deda fertilité du sol , et de 
sa capacité à produire des grains ou des 
herbages pour la nourriture des animaux 
domestiques. 

Le sol de la Prusse orientale est , en gé- 
néral , d’un très-bon rapport. M. Bock , 
dans son histoire naturelle de ce pays , 
dit que quelques cantons y rendent dix 
pour un des grains qu’on leur confie; D’au-» , 
très, selon cet auteur , sont moins fertiles, 
et ne rapportent que cinq ou six pour un ; 
ceux-ci même sont les plus communs , et 


» la nature, engourdie pendant plusieurs mois, perd 
» dans un sommeil stérile le tiers , et même la moitié 
P de l’année. Le terrain qui a produit du grain , n’a 
«plus le temps, avant le déclin des chaleui;s , de 
» rendre des légumes ; on peut espérer une seconde 
» récolte^ et le laboureursevoit long-temps condamné 
» à un repos funeste •*. ( M. deVolney , voyage en Syrie 
f t en Egypte, tom» a j 
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eela est naturel ; enfin , M. Bock assure 
que plusieurs donnent à peine la sub^s- 
tance à l’agriculteur , et ne lui rendent que 
trois ou quatre pour un ; mais il ajoute que 
Cette stérilité doit être attribuée moins à 
la qualité des champs , qu’à la chétive cul- 
ture qui les sollicite, et nous n’avons pas 
de peine à le croire. Presque par tout , la 
nature refuse moins aux hommes que les 
hommes à la nature. 

On peut assurer en général que la Prusse 
orientale est un pays fertile en grains de 
toute espèce: toutes les voix s’accordent à 
cet égard. Au moins est-il certain que cette 
province vend un grand nombre de ses 
productions du règne végétal. C’est même 
là l’unique preuve que nous puissions allé-^ 
guer de l’abondance de ses récoltes. 

Si nous évaluons cette preuve par les 
principes établis dans nos. réflexions pré- 
liminaires , nous la trouverons meilleure 
à l’égard de la Prusse orientale que relati- 
vement aux autres pays du nord, où le 
paysan est esclave. Cette partie du royaume 
est remplie de paysans , soit entièrement, 


Effets des 
colonies sur 
l’agriculcure 
de la Prusse. 
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soit à-peu-près libres. C’est le fruit des^ co- 
lonies que les rois y ont établies à plu- 
sieurs époques ; et s’ils ont eu cet effet 
en vue, on ne sauroit trop louer, sous ce 
rapport , leur prudence. Obligez les sei- 
gneurs à affranchir leurs serfs ; c’est un 
acte de despotisme, utile à la vérité, mais 
souvent dangereux , et toujours difficile à 
exécuter, Quoiqu’en général il soit plus 
avantageux de faire naître des sujets chez 
soi que d’en faire venir du dehors, il peut 
être fort salutaire de former une nouvelle 
race d'hommes sous des auspices plus fà-« 
vorables; d’introduire dans un pays des 
colons qui se garderoient bien d’y venir , 
si on ne leur accordoit pas les précieux 
avantages de la liberté. ' 

Outre l’utilité plus grande de ces co- 
lons , leurs travaux plus productifs, leur 
industrie plus active, ils inspirent aux au- 
tres habitans la connoissance et le désir 
d’un bien sans lequel tous les autres sont 
impossibles , et les encouragent ainsi à 
s’efforcer d’en obtenir la possession. D’ail- 
leurs , dans les états d’un roi tel qu’étoit 
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Frédéric, quelle que soit leur constitution, 
les exportations sont toujours un symp- 
tôme plus sûr d’une véritable surabon- 
dance , que dans les autres pays du nord, 
parce que les administrateurs avoient or- 
dre par-tout d’empêcher que le serf même 
ne fût trop opprimé , et que la vigilance 
personnelle du souverain, toujours infati- 
gable, toujours inflexible, assuroit un cer- 
tain degré d’exécution à ses ordres. 

Voici la’ liste des produits des diverses 
cultures’ qui’ ont été exportées de la Prusse 
orientale (1). 

En mil sept cent quatre-vingt-quatre , 
dix-neuf cent quatre-vingt -six bâtimens 
ont exporté dè Kœnigsberg : ' 

Last. SchefTels. 


Froment.' , 6 , 55 i . .. 8 

Seigle 28,422... 

Dito , Kœnigsberg. . 602 . . . 

Orge 8,100... 14 


— i— ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

(1) Voyez la^ gazette allemande du commerce 
(^Hdndhung \eiiuhg^ ^ qui parbît à Gotha , a nu. lyhj, 
pag. ii 5 ;ann. 86, pag. 1T4. 
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Last. Scheflfels . 

Drêche i . . 154. . . 

Avoine 2,290. ..12 

Pois ' 2 > 447 . • .34 - 

Tonneaux. 

Semence de lin du 

printems S28. . . 

Dito, del’automne. . 991 .. . 

Last« 

Dito, pour en faire 

de l’huile ... 47 

Semence de chanvre. âSo. . . 22 

Huile de chanvre . . , 3 oo . . barriques. 


Last. 

Chanvre 2, 398... 87 

Lin 280 ... 29 

Bourre 6 o 3 ... 45 

Potasses 8,895. . chiflfbus; 

Wedasses 02. . Ust. 


Cires 98,442 livres. 

Suifs 54 , 144 ' * livres. 

Soies de cochon . . 1 07,352 . . livres. 

Merrain . ....... 22,773 . . . pièces. 
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La seconde liste'de mil sept cent quatre- 
vingt-cinq est encore plus exacte , puis- 
qu’elle marque même les pays pour lesquels 
ces productions ont été expédiées (i). 

On dira peut-être que parmi ces pro- 
ductions , il en est plusieurs de la Lithua- 
nie et de la Pologne. Cela est probable ; 
et dans toute autre situation des choses , 
bous' serions portés à croire leur quantité 
considérable mais ; les gênes horribles aux- 
quelles est soumis le commerce dans les 
états du roi dé Prusse , ont dû dégoûter 
les Polonois de faire passer beaucoup de 
leurs productions par les mains des mar- 
chands de Kœnigsberg et de Memel. Tant 
qu’ils le,pourront , ils aimeront mieux les 
transporter aux ports voisins de la Livonie 
et de la Courlande. Aussi n’est-il fait nulle 
part la moindre mention d’un commerce 
avec la Pologne, ou de productions polo- 
noises arrivant à Memel , ou de bâtimens 
Polonois voiturant des denrées de ce pays 


(i) Voyea le tableau cî-coutre. 


« 


6i Livre L I Î* 

à Tilsit ; tandis qu’on trouve des indica^ 
tions sur le commerce de ce genre que làU 
la ville d’Elbingen. Cependant ces deux 
pays se touchant par une longue frontière, 
et la Lithuanie.prussienne. barrant à la Li- 
thuanie polonoise le chemin de la mer par 
une langue de terre assez étroite , il est 
impossible que dans les exportations de 
la Prusse orientale , il n’entre pas des pro- 
ductions de la Pologne. Ceseroit trop sans 
doute, si l’on vouloit les donner pour l’é- 
quivalent de la somme des exj3ortations de 
Memel , et de ne compter les productions 
indigènes qui sortent des terres prussien- 
nes , que comme égales aux sommes des 
listes que nous venons de donner sur Kœ- 
nigsberg. Mais quand on supposeroit ce 
fait , on seroit toujours obligé d'avouer que 
l’agriculture de la Prusse orientale lui four- 
nit fort.au-delà de ses consommations. 

« 

Je le répète, si cette province étoit ab- 
solument sur le même pied que la Pologne, 
je ne tirerois pas de ces listes cette con- 
séquence. En Pologne , le seigneur pro- 
priétaire vend les blés , et ses esclaves n’ont 


t 
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s 

à-peu-près que ce qu’il faut pour ne pas 
mourir de faim. Mais én Prusse , il n’en 
est pas tout-à-fàit ainsi. Cette province 
contient , comme on l’a vu , beaucoup de 
petits propriétaires libres, et certainement 
leurs productions forment une partie assez 
considérable des exportations du royaume. 
Ensuite l’esclaye , ou si l’on veut , le serf 
prussien est un individu sur qui la police 
du royaume veille. On défèndroit les ex- 
portations plutôt que de .souffrir qu’il 
n’eût pas le nécessaire. Je regarde les 
.prohibitions commerciales quelconques , 
.celles sur- tout .qui concernent les grains , 
comme très-nuisibles ; mais quand un pays 
• est assez mal constitué pour avoir des es- 
claves, des précautions pour empêcher l’a- 
vidité des seigneurs de les laisser périr de 
misère , sont peut-être utiles. En un mot, 
il ést probable qiie les exportations de la 
Prusse orientale sont à-peu-près le vrai 
superflu du peuple , et non pas celui de 
quelques individus qui oppriment le reste 
de la nation. 

Que l’on juge en conséquence de la 


/ 


Légumes. 


I 


t 
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fertilité de ce terroir ; qu est-ce que cette 
province ne séroit pas avec une culture en* 
core pliis étendue , plus généralement ■ 
éclairée , et sur-tout avec une bonne cons- 
titution agricole ? Mais celle-ci n’aura ja- 
mais lieu , qu’on n’affranchisse tout le peu- 
ple , que les domaines du roi êt des sei- 
gneurs ne soient divisés en petites fermes. 
Alors , malgré les désavantages de son cli- 
mat, la Prusse orientale s’élèvera proba- 
blement à la population des pays qu’on 
regarde comme les mieux'peuplés, et con- 
tiendra aisément deux millions d’individus, 
sur ses deux mille et tant de lieues carrées 
d’étendue.- * • 

Les' l^umés forment un nche supplé- 
ment aux grains- ;pour Ja nourriture des 
hommes. Les' apiculteurs aisés en font 
uaître sans doute de toute espèce, et même 
les simples paysans eh cultivént'dans leurs 
jpdins ; niais' cette culture ne sauroit se 
comparer , en Prusse , à' celles du même 
genre qui fleurissent dans les provinces 
industrieuses de l’Allemagne. Il èst cepen- 
dant une production de cette espèce , qu’il 


ne 



Digitized by Google 


Agriculture, etc. 65 

ne feut pas oublier ici , parce que la Prusse 
lui doit probablement la faculté d’exporter 
tant de grains : ce sont les. pommes dé- 
terre. M. Bock assure qu’il s’en culdveune 
quantité immense dans cette province. 
Quant aux fruits , ils y sont fort rares , 
et l’on est obligé d’en faire venir du dehors, 
pour satisTàire aux demandes des gens 
aisés. 

• * • 

» 

Lorsque la Prusse sera plus peuplée- et 
mieux cultivée, elle perdra tout l’excédent 
d’une production dont la surabondance 
actuelle prouve assez que cette province 
n’a point atteint toute la population dont 
elle est susceptible ; c’est le bois. 

11 en faut sans doute beaucoup à la Prusse, 
à cause de son climat , dont la rigueur res* 
serrera toujours les bornes de sa' popula- 
tion. Mais ce pays en a, quant à présent, 
une surabondance excessive. Les bois y 
couvrent inutilement pour l’homme de trop 
grands terrains. Nous avons dit qu’il sort 
du bois , des potasses et des wedasses de 
Kœnigsberg et de Memel. Ces villes en 
trafiquent plus utilement encore de tout 
Tome II. E 
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manufacturés : elles construisent des ba- 
timens , qui se vfehdent au dehors. La 
liste (l) que.nous 'joignons ici , mettra lés 
adeptes en état d’apprécier la quantité de' 
bois que ce débit suppose. 


• 

K 

• 

Œ N I G 

s* B E R 

G. 

Années. 

A • i • ■ 1 ' i ’ 

Bâtimens. Grandeur Prix. 

t 

Vendu.<î 

y • % 

•'N 


en lasts 

.(2) 

écus. 

.1771 • 

. 5 . 

. • 020 . 

. 3 i ,200 


I773. 

. 3 . 

• • ^2q • 

. 25^740 . 

. . 4,533 

3773. 

• 7 - 

. . 1,010 . 

i ' 66,900. 

. . 22,000 

^77:4^ 

. 9. 

. . i,oo 5 . 

6 o, 3 oo. 

. . 1 1,438 

1770. 

. ' 5 . 

. . 490.' 

29,400. 

17,650 

1776. 

; 8. 

; . *9*66. 

. ■ 57,960. 

. . i 8 , 3 oo 

1777. 

. - 5 . 

. . 6ioi 

f 

. 36 , 600. 
1 

. . î 0, 433 . 

1778. 

: 0 . 

,. 620. 

. '37,200.. 

; . 14,000 

1779'. 

. 11 . 

1. . 1V425.* 

; 85 , 5 oo . 
« 

'. . 1 i, 5 oo 

1 

î 780-. 

• 9 - 

. . 1,195. 

. ' 83 ,’ 6 oo . 

. . 46,500 

1781'. 

; i 5 . 

1,925. . 

"154,000. 

. .' 3 1 ,000 

• 378 2; 

.21.' 

. -.3,175'. 

. '254,000 . 

. . 46^333 

5783. 

.17. 

• . 2,449 *' 

. 1 83 ,000. 

« 

• • 


fl') Gazette de commerce allemande, ann. 85 , 

t \ y , , i 


pag. 8i. . . . 

(2) Un last de Prusse 
soixant® livras. **'•“ 


pèse quatre mille cinq cent 


I 
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Années. Bâtimens. Grandeur. Prix. ' 

- 

1778.. 1... 200...... 12,000 

1781.. 2... 420 33,600 

1782.. 2... 400 34,600 

• 178.3... 2... 320 25,600 

P I L L A U, 

1780. . 1 . . . 20 1,400 

1781.. 1... 20 i‘,6oo 

1782.. 3 ... 220....'^. 18,700 

1783.. 2... 200 16,000 

. • » 


Ces quantités , quelque considérables 
qu’elles soient, ne paroissent pourtant pas 
proportionnées à la grandeur et à la mul- 
titude des bois de cette province. Le sur- 
plus s’en trouve probablement dans les 
comptes du commerce de la compagnie 
maritime , qui veiid les bois du. roi , les- 
quels forment sans doute.la quantité ma-' 
ieure ; car il doit .sortir des forêts de la 
Prusse orientale, beaucoup plus de mâtu- 
res, de douves, et d’autres productions de 
ce 'genre, que notre liste n’eii' indique. 

Eij 


68 


Livre III. 


Production! 
du règne a- 
nimai. 


Chevaux. 

» 


A l’égard du règne animai, la nature a 
singulièrement favorisé la Prusse , en lui . 
donnant à un degré signalé , la plus belle 
et la plus noble de ses productions parmi 
les quadrupèdes , je veux dire le cheval. 
On prétend qu’il y a existé anciennement 
dans l’état sauvage , mais qu’il étoit in- 
domptable , et trop foible pour qu’on pût 
en faire usage. Ce fait , qui paroît impli- 
quer quelque contradiction, est douteux, 

» * * / ' # 
et peu iotéressarit à éclaircir , puisqu’à 

présent le cheval ne se trouve en Prusse 
que dans l'état de domesticité. Les cheva- 
liers teutoniques , qui conquirent ce pays,' 
y conduisirent des chevaux de toute sorte 
de races ; ils en perpétuèrent l’espèce, qui 
prospéra dans les gras pâturages de cette 
fertile contrée. C’est sur cette base que les 
ducs, et ensuite les roisde Prusse ont établi 
de grande haras. On en comptoit autrefois 
plusieurs dans la Lithuanie prussienne , 
comme à AlthofF, Insterburg, Ragnitt, 
Schreitlanken , etc. 


Haras g(f. Le$ enviFons de Stallupœhnen et de 

nerai. 


DIgitized by Google 


Agriculture, etc. 69 

Szirgupœhnen contenoient un grand maré- 
cage. En mil sept, cent trente , Frédéric- 
G uiliaume, père du feu roi , conçutle projet 
de le Élire dessécher, l’exécuta avec une dé- 
pense de cent vingt millelivres , et en fit un 
^ terrain superbe , qui produit non-seule- 
ment de beaux pâturages, mais encore 
des grains de toute espèce en abondance ^ 
parce que l’immense quantité de fumier 
y fournit une multitude d’engrais. Là on 
établit plusieurs villages , et l’on: y réunit 
tous les haras séparés , en un • seul, pour 
lequel on construisit de vastes édifices. 
C’est une des curiosités,de la Prusse, que 
ce haras nommé Stutamt ,■ et vraiment 
une chose unique en. ce genre. Trakehnen 
en est le chef-lieu : le surintendant des ha- 
ras y loge, et même le roi , lorsqu’il vient 
dans ces contrées. Là se trouve l’établisse- 
ment des étalons et des jumens bai-brunes. 
On. élève à Kalpakin les jumens bai- 
claires ; Gudin est pour celles de poil ale- 
zan ; Bojorgallen pour les' blanches et les 
pies ; Gurzen pour les noires ; Jonastahl 
contient les 'mulets et les jeunes étalons ; 

E . . a 

✓ , 

/ 
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JodJawken. les; vaches --.let Birkenamti leà 
ânes èt les- vieilles junlens. 

. Cet iituijenseiharas n’est pas seulement 
beau^ il. est utile.' On y achète- de toute» 
parts deschevaux, et surtout des étalons.-Le 
prince Potemkîn a* donné trente-six mille 
livres pour un attelage de neuf piesjpor- 
celaine, et tel étalon s’y paie trois à-quatrè 
milleilivteâ; .cependant , depuis que les 
grands seigneurs polonôis sont obligés: de 
restreindre leurs dépenses,- le prix des che- 
vaux .de: ce. iharas. est tombé , car la prin- 
cipalé.consommations’en faisoit chezeux. 

Les. cQflnaisseurs disent au reste que 
cet endroit n’est pas parlai lement -.propre 
à -un -pareil établissement. -11 est trop uni 
et trop ,1 humide ces; deux inconvéniens 
nuisent:. à' la' constitution ■ des chevaux. 
D’ailleurs , .si cette réunion des haras 
royaux en un seul sauve dés dépenses. 
elle a un inconvénient grave. Le souverain 
permet aux paysans l’usage gratuit de ses 
étalons. -Tant que les haras ont été dis- 
persés , cet ^avantage s’est . répandu sur 
tout le pays.' Actuellement qu’ils ' sorrt 
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concentrés autour 'de -Stalupoehnen , les 
environs de . cette ,\’Ule peuvent , seuls en 
profiter.., . • . , , . . ... 

..,:Ce,liaras.,. au. reste, est, connu en.Eur 

« 

rope ,1 et notamment des.Erançois. M. Bock 
assure cju’un. écuyer attaché à la cour, de 
France , est; venu .y acheter un grand nom- 
bre de cheynux,et qu’il disoit souvent ,qi)e 
s’il en,existoit d’aussi bonsen Angleterre, 
il ne.yieudroit pas les chercher au fond du 
.nord à si, grands frais.. , ’ ■ 

., . . Outre -ce grand haras royal , il en est de 
_parüçuliers proportionnés aux facultés 
, des .propriétaires, ,. mais qui élèvent . d^s 
chçvauj^ rd’une belle espèce.. Jye..pqn)bre 
en, R; cependant souHert une dipiinujtion., 
.OGcasiouU'^e sans . doute par . la chute de 
.leur. prix. . .. m, . • , 

. ..Cependant il, ^st, impossible qpe le 
cultivateur ne :se ressente pas de .ce:bien- 
.Êiifde la nature. et, Ainsi ,1a race 
dçjS ; pheyaux qu’élève 1^ , .Episse , est pré- 
^ciepsesous bien- deS; rapports., ;11 n eet pas 
. jusqu’à l’espèce au’oo trouve en . certaines 
eonpéc^r^i^-' icetle. province, petite, court 

‘ ’Ei'v ■ 
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« 

jointée , mais agile et capable de fatigue , 
et qu’on regarde comme un reste de la 
race indigène commune à la Prusse, à la 
Lithuanie , à la Pologne , qui ne soit fort 
utile. Il s’en trouve beaucoup dans la con- 
trée de Tauroggen , et ce sont les meil- 
leurs:' on en conduit à Tilsit,- où ils se 
vendent même pour l’étranger. 

• M. Bock dit qu’il y a beaucoup et de 
'gros bétail en Prusse. Cela doit s’entendre 
plus particulièrement de la Prusse occi- 
dentale. Sans doute les propriétaires aisés 
'de l’autre partie de la province en en- 
trétiê'nnent un nombre proportionné à 
leurs facultés ; mais l’agriculture ne'fleu- 
'rira que quand le colon aura la plus gràndé 
quantité de bétail possible , relativement 
au terrain qu’il cultive ; et il ne l’aura ja- 
mais' 'que quand bit lui laissera les pro- 
ductions nécessaires pour le bieri'nourrir, 
et le capital indispensable pour le ' con- 
server èt lé reriouveléf. Cet ordre de choses 
^ * * 

n’existé pas plus en Pnisse que dans' la 
plupart' des autres pays. Aussi n’a-t - elle 
exporté de productions du règne animal , 




V 
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en mil sept cent quatre-vingt-quatre , .que 
pour cinquante - quatre mille cent qua- 
rante-quatre livres ; ajoutez-y pour l’année 
mil sept cent quatre-vingt-cinq, cinquante- 
mille livres de suif. 11 n’est question jii de 
beurre , ni de fromage dans ses exporta- 
tions : nous ne parlons pas des peaux crues 
de la Prusse ; le transport en est sans doute 
prohibé là comme dans les autres états de 
Frédéric II. Cette prohibition resserre in- 
contestablement les productions de l’agri- • 
culture ; nous osons assurer , et nous le 
prouverons lorsque nous traiteronsdes ma- 
nufactures, que les tannneries et les mé- 
gisseries qui se trouvent à Kcenigsberg et 
en quelques autres lieux de la Prusse,- ne 
sauroient travailler même les cuirs prove- 
nans aujourd’hui des. bestiaux. Elles le 
pourroient moins.encore si ceux-ci étoient 
plus nombreux ; et sans doute ils le se,- 
Toieiit si le cultivateur en vendoit libre- 
ment tous les produits ; mais; à présent 
même il doit, en sortir par le commerce 
interlope. 

■ Le nombre des bêtes à laine en Prusse B<tcsâiaîne. 
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n’èst pas extraordinaire ; leur toison est 
ftrohibée comme objet • d’èxpbrtation. II 
faut donc la vendre dans -les pays où' il 
existe assez- peu de manufactures de laiiié; 
M. Bock assure qu’autrefois on a -fabriqué 


chez rétranger des draps plus fins avec 
les laines de Prusse, qu’il ne s’en fàbricpie 
à présent dans le pays j où il avoue que 
tout se réduit à des étoffes et des <lraps 
grossiers. Il en conclut, que si l’on ne fait 
point dans:' cette province des laineries 
plus précieuses , ce n’est pas comme on 


le prétend la 'faute de! : la ■ matière pre-^-; 


mière (i). Il faudroit savoir si ce -fait est 
exact ; car enfin- ces manufacturiers peu-; 
Vent avoir possédé des procédés que ceux 
de la-Prusse ne connoissent pas ; mais en 
prenant la-chose comme M. Bock l’avance , 
ce seroit une preuve manifeste que la dé^ 
fènse de l’exportation des laines a feit tom- 
ber ce 'genre de productions de l’agricul- 
tnre, et empêché les cultivateurs d’y donner 
autant de soins, que lorsqu’ils ia vendoient 




(i) Bock ) natur^esch. ) von Prcusscji j tom. i ÿ pag* 48. 
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librément ;- et voilà comment se, prouve 
notre, principe , que les prohibitions com- 
merciales et les’ codes réglementaires rui- 
nent en résultat deux bons cultivateurs pour 
donner; ?un rnauvais, fabricant, I . 

. Une exportation nous prouve qu’un au- Cochons 
tre genre de bétail doit se trouver en abon- 
dance ten.jPruKe ,.ce sont les soies de .co- . . 


•johoov On ;en .a^.çnvojîé au-dehorS;en .mil 
isept.ceüt quatre^vingt-quatre, cent trente- 
,iin mille deux fients livres pesant ; ,et. ep 
,»jiJ.s^.t:ceot qnatre-vingt-cinq ,, cent qua- 
ranterquatre ipilletlivies,. .. i j . S 
',:i-Naus,sommeS'éto*iné^de ne point trou- ^ p«aux , 

‘ * * , * il * . * * iOiirriircs et 

-ver/de -fpurrqreSj. qt,.de ;peaux d animaux gibier. 


•Sauvages, au nop;ijl?re des exportations de 
(Cétte: province ;i ellesisont vraisemblable- 
ment comprises;dan^, les matières crues , 
-dont -l'eijcpQrtatidn ,est prohibée, et qui.^^p 
.sortent point, rPhtiqui- sont .envoyées en 
.fraude; car un payS;.si, abondant en gjbier , 
ou sè trouvent /[outre les animaux.des fo- 
■rêts que nous icon poissons , l^s . loups , les 
.ours ,• les élans .un tel pays, doi.t cer- 
• tainement fouriur,une foule. dVîbjets de çe 
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genre. Vraisemblablement au reste , il s’en 
consomme une grande quantité en Prusse, 
comme en Pologne , par le peuple , qui , 
avec une légère préparation , s’en sert de 
vêtement ; et c'est peut-être une raison na- 
turelle de la très-petite quantité qui en 
entre dans le commerce. 

Parmi les productions animales les plus 
utiles à la Prusse orientale , il faut ranger 
celles que fournissent les abeilles. On 
trouve dans • les forêts immenses de ce 
pays un grand nombre d’abeilles sauvages, 
dont les produits sont meilleur^ , ' plus 
aboridans ét'beaucoup moins coûteux que 
ceux- des abeilles domestiques' de l’Alle- 
magne. Le miel fournit des moyens -de • 
subsistancé a^éables et Utiles a plus d’un 
égard. Quant à la cire , c’est un objet d'ex- 
portation assez considérable, indépendam- 
ment de la consommation des gens aisés. 

En mil sept cent quatre - vingt - quatre , 
Kœnisberg en expédia à l’étranger plus de • 
cent vingt mille livres ; en mil sept cent 
quatre- vingt -cinq , plus de cent trente- 
deux mille , et dans certaines années , cette 
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exportation a passé deux cents mille livres 
pesant 

Nous ne parlons pas de la soie. Les ten- 
tatives pour élever l’animal utile qui }a 
donne, n’ont pu réussir à un degré si élevé 
de latitude : c’est vouloir forcer la nature , 
perdre son temps, son argent et ses pei- 
nes , que d’y songer. M. Bock mentionne 
gravement deux à trois livres de soie qu’on 
a tirées en Prusse , comme si cela même 
ne prouvoit pas que sous ce climat, il faut 
renoncer à l’éducation des vers à soie l 

Si nous avions les principes mercan- ' 
tiles qui portent à ne calculer le bien-être 
d’un pays qu’en raison de ce qu’il vend, 
nous ne parlerions pas d’un objet de com- 
merce que la mer donne à la Prusse , et 
qui est plus fameux qu’utile; du moins au- 
jourd’hui. C’est l’ambre , que les côtes de 
la Prusse et de. la Poméranie possèdent 
presque exclusivement. M. Girtanner prou- 
vera, dit-on , dans un traité , que l’ambre 
est une production du r^ne animal , une 
espèce dégommé ou de cire formée par une 
fourmi d’une très-grande espèce , que Lin né 




Soies. ' 


Ambre. 



4 
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nommQ formicurufa‘.'\2n autre savaat? alle^ • 
mand prétend en avoir fait récemment d’ar-, 
tificiel , parfaitement semblable au naturel. 
Quoi qu’il en soit, cette production , qui- 
forme un droit régalien , n’a jamais -rendu • 
plus de cent mille livres au roi. A présent • 
elle n’en rapporte que soixante à soixante- • 
dix mille -; mais elle fait vivre quelques pê-: 
cheurs 'et un petit nombre d’ouvriers qui 
l’emploient à divers ouvrages. La mode en' 
a' passé parmi les gens du mondé ; mais le 
peuple, surtout en Westphalie , regarde, 
ün collier de gros grains d’aiiibre comme 
une partie indispensable de-la parure des 
femmc.s. - ■ - = ..• • • 

Pêche. Je mettrai au rang des principales ri- 
chesses de la Pi-usse, sa -mer , ses lacs et 
ses rivières , et bien plus que si au lieu 
d’ambre on y pêchoit des perles , parce que 
M. Bock nous assure que toutes ce» eaux 
sont très-poissonneuses. 'Nous ne le sui- 
vrons pas dans l’énumération détaillée qu’il , 
en fait ; elle est dans l’esprit de son ou- 
' vrage, et non dans celui du nôtre. Quant 
à présent, 'le poisson'ne forme -poirit en 
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Prusse un objet de commerce. Autrefois 
on exportoit beaucoup d'anguilléS’ fumées 
et rharinées , que l'on pêchoit dans un lac 
près d’Angerburg. L’espèce en a diminué,, 
à ce qu’on assure. Quoi qu’il en soit, si le 
poisson abonde en Prusse, c’est un grand 

i I P 

objet de jouiss^incc , qui , procurant ua 
véritable bien-être au. peuple, Concourt 
puissamment à sa multiplication., et forme 
vraisemblablement un objet plus utile pour 
le royaume de Prusse, qu’un grand nombre 
de’ ses exportations les plus magnifique 
en apparence. 

Ouant.au règne minéral , nous ne sa- Hégne 

; * ’ oéràl. 

vons rien de mieux que de rapporter en 
entier le mémoire sur ses produits dans 
la monarchie prussienne, qu’a publié le 
ministre chargé de la direction des mines 
dans tous les états du roi. Cet ouvrage, du 
baron de Heinilz, est tel qu’il medispense 
d’entrer dans aucun détail à ce sujet, sur 
aucune des provinces prussiennes. On le 
trouvera tout entier, tel que l’a traduit l’au- 
teur j à la fin de ce livre, et nous nous 
• eonteaterons d’y ajouter les corrections et 
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les additions que contient la dernière édi- 
'tion allemande. 

Nous n’affirmerons pas absolument que 
les faits n’y soient point exagérés. Où est 
le ministre qui , parlant des affaires de son 
département, ne les présente pas au moins 
sous le plus beau jour ? Mais où trouver 
de meilleurs reriseignemens ? Et le lecteur, 
un peu versé dans ces matières, qui nous 
sont absolument étrangères , ne discer- 
nera-t-il pas ^aisément la vérité à travers 
le voile un peu brillant dont le ministre, 
d’ailleurs très-instruit et très-probe , a né- 
cessairement dû la couvrir? Au reste, nous 
rectifierons ce qui nous paroîtra le mé- 
riter , lorsque les autres • mémoires que 
nous avons sous les yeux, nous fourniront 
des matériaux meilleurs ou plus vraisem- 
blables. • 


Prusse occidentale. 


Climat et 
facilités. 


Le climat de cette division de la Prusse 
. occidentale est un peu plus doux que celui 
de l’autre .partie ; car la première est plus 

au 


I 

I I 


I 
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au sud, du moins que la pointe septen- 
trionale de celle-ci. Ses productions sont 
les mêmes ou à peu-près. Il s’y trouve des 
districts d’une lêrtilité étonnante, telle que 
le Marlenburger Werder ( île de Marien- 
burg) formée de, deux bras de la Vistule, 
dont l’un court vers Dantzick , de là droit 
dans la Baltique, et l’autre vers Elbingen, 
dans le Frische-HafF. Le bas-pays de Culm , 
et quelques autres ont des contrées plus 
stériles ; en générai! , on prétend que la 
Prusse orientale est plus favorisée de la 
nature. 

Mais il est moins focile de connoître le 
nombre des productions de la Prusse oc- 
cidentale , que celle de l’autre partie du 
royaume. 

D’abord nous n’avons d’autre moyen 
pour arriver à cette connoissance , que le« 
tables d’exportations. Mais cette province 
a, comnie nous venons de le voir, deux dé- 
bouchés dans la mer, dont l’un ne dépend 
qu’en partie du roi de Prusse. Quelques 
gênes terribles que ce’ monarque ait impo- 
sées au commerce, de Dantzick , il ne l’a 
Tome II. F 
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ni anéanti , ni subjugué. Cette ville dis- 
pose encore d’une grande partie du com- 
merce des denrées polonoises ; et il n’est 
pas douteux que la contrebande ne fasse 
écouler par ce canal un grand nombre de 
productions de la Prusse. La partie occi- 
dentale a même trois débouchés dans la 
mer , si nous comptons le canal de Brom- 
berg , qui peut transporter un grand nom- 
bre de denrées du district de la Netze dans 
l'Oder , et de - là dans la Baltique ; mais 
cette belle communication est en pure perte 
à cet égard , par les gênes que l’adminis- 
tration fiscale du roi de Prusse impose au 
commerce , qui fuit toujours les inquisi- 
tions et les entraves. D’ailleurs ce canal , 
qui seroit sur-tout utile pour attirer une 
partie des productions polonoises dans les 
états du roi , manque ce but , parce que 
les propriétaires de ces productions cher- 
chent des marchands riches , capables de 
les payer bien, et en argent comptant. Or, 
il est plus facile à un roi de faire cons- 
truire un canal, que de faire naître à point 
nommé des capitalistes dans un pays. 


l 
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pour plus d’uîie raison ,• il ine' sàuroit y 
avoir de comnierce ; en sorte tjme , malgré 
les gênes , les capitaux déjà formés des 
marchands dé Dantzick attirent toujours 
pliiS de productions polonpises que les 
états du roi de P^Tissé. ' ■ 

11 est cepèndârit vrai.qu’EIbingen a pro- 
fité des pertes de Dantzick , et que les listes 
du commerce de cette premierè ville, peu- 
vent nous donner quelques liimieréssur les 
productions dë ' la' Prusse ôccidehtâle. Ce 
n’est pas qü’Elbingen ne soit aussi Fén^ 
trepôt d’une grande partie dès productions 
pôlonoises ; maïs comme lès importations, 
et nommément celles de la Pologne , sont 
marquées dans cès , listes, 6n voit, par une 
simple soustraction , dans quelle mesure 
à - peu - près’ les exportations d’EIbingen 
viennent dé la Prusse. Si vous ajoutez en- 
suite , que grâce à sa position et aux gran- 
des faveurs que le roi a accordées à cette 
ville., pour y faire affluer le commérce , on 
peut compter qu’Elbingen fait aux trois 
quarts celui de la Prusse .occidentale , vous 
aurez les notions qui ont guidé nos re- 
cherches. F ij 


^ i 
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Voici les listes que nous possédons pour 
mil sept cent quatre-vingt-trois. 


Potasses 

Sorti. 

22 fi 66chifibns. 

Entré. 

.. 3 i, 391 t 

Cendres bleues . 

1,791 ..... 

. 2,192 

Wedasses 

iSq 

. 2,701 

Soies de cochon 

8,658 livres . 


Pliunes 

21,942 


Froment 

10 , 329 la 8 ts. . 

. 6,726 

Seigle 

8,882.:... 

. 3,363 

Orge. . ....... 

3.174 

• q6 

Drêche 

385 ..... 


Pois 

^49 

. - 21 

Avoine 

1,596 

53 

Gruau 

41 

180 

Lin 

429,534 livres . 

• 

Amidon 

48,686 


Merrain 

67,260 pièces . 

• 

Salpêtre ...... 

162,808 livres . 

•164,897 

Cire 

16,218 


Laine 

353,970 

. 675,000 

Suif 


0 

0 

• 
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Pour mil sept cent quatre-vingt-quatre. 

Sorti. Entré. 


Potasses 

ÎOjOS^cHîffoni . 

. '• 17,985 

Cendres bleues . 

i,i34 

. 1,104 

Wedasses 

lo 5 lasts . < 

\ 

\ • 

Soies de cochon 

1 3,672 livres . • 

• 1 

Plumes 

27,396 

V 

Lin 

257,454 

r 

Froment 

1 1 ,5jj\sat% . . .' 

. 7,245 

Seigle 

14,235 1 


Pois 

j5o 

63 

' Orge 

3 , 5 i 3 


Drêche 

726 

« 

Avoine 

i, 3 o 3 

, 985 

Merrain 

40,320 pièces . . 

« 

% 

Planches ..... 

i> 44 o r 


Salpêtre 

10,345 livres,. , 

. 11,089 

Cire. 

8,802 


Laine 

335,196 

. 282,992 

Suif. 

■ 

. 35,874 


Fiij 


/ 
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^ » 

/ 

: Pour mil sept cent quatt«-virigt-cinq. 

» 

# • 

Sorti; Valeuren florins Entré. 

1 . . : . Pousse, . 

Soies de cochon. i,3i4liv. 1,204 

Plumes 28,026. .30,828" 

Lin , 908^622. 4 o 3,832 

Froment. ... . i2,49')ias.3,248,700- 10, on 

Seigle i6,659las.2,665,44o 8,933 

Pois '384, - 61,440 2p3 

Orge. 2,3 ii. 277,820 . . 354. 

Drêche ■ * 3i8. ' 38, 166 

Avoine • 2,366. 2i2;94o 142 

Gruau. • 217. 47^740 142 

Amidon 27,846. • 8,5o8l"i- 

Potasses .. , , . 1 7,336 chif.780,.7 20. i 7,5o3 

Cendresbleues 1,238, 26,998,. 1,097 

Wedasses. . . . 47,100 ■ 

• • • • * • 

. Merrain ' .3,720. 18,600 


t • • • -* 

Autres bois. . 660. 5,5oo 

Salpêtre. .'. . . ■29,560 Ht.' 12,980 ’ 34,742 
Cire'. i3,39'2 ' ’ 28,272 ' ' 

Laines. . *4 . .322, 56oi. 282,960 2.68,758 
Suif.. 4 4 4 4 4 .' 47 , 358 liv. 


r 


P 
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\ 

En comparant ces données avec celles 
que nous avons rapportées relativement 
à la Prusse orientale , on verra que la 
Prusse occidentale n’est pas , à beaucoup 
près , aussi cultivée , ni en proportion de 
son étendue , ni même de sa population. 
Certaines productions lui manquent , que 
l’autre possède r tel est le chanvre et ce 
qui en dépend. La Prusse occidentale ne 
San roi t être totalement privée de semences . 
de lin , et de suifs ; mais il est évident 
que la première n’est pas d’une assez bonne 
qualité, pour être recherchée au-dehors , . 
et que cette province consomme toute 
l’huile qu’elle peut tirer de ce qu’elle pos- 
sède de graines de lin. 

Quant aux suifs, elle n’en a pas assez 
pour ses besoins , puisqu’elle retient en- 
core les quarante à cinquante mille livres 
qu’elle en tire annuellement de la Pologne;, 
car il faut observer que tout ce que nous 
avons noté ici comme entrant dans Elbin- 
gen , vient de ce royaume. Nous n’avons 
fait aucuneattention aux importations que 
cette ville reçoit d’ailleurs. 

Fiv 
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Les productions directement agricoles , 
sont ici en beaucoup moindre quantité 
quecelles de la Prusse orientale; et cepen- 
dant , n’oublions pas qu’il doit se véndre 
considérablement davantage dans la Prusse 
occidentale , proportionnellement à la po- 
pulation et à l’étendue respective , les hom- 
mes étant, dans cette partie du royaume, 
beaucoup plus inégalement divisés en 
grands propriétaires et en serfs , avec un 
très-petit nombre de colons libres nouvel- 
lement placés dans le pays. 

Cependant , on observera que la cul- 
ture augmente ici, à moins qu’on n’aime 
mieux croire que c’est le commerce d’El- 
bingen qui s’élève. Quelques articles ont 
pourtant diminué. Il n’y en a presque point 
que la Prusse occidentale possède exclu- 
sivement , et ceux - ci sont de peu d’im- 
portance : ce sont l’amidon , le gruau et 
les plumes ; quant à ces dernières , elles 
sembleroient indiquer une plus grande 
abondance de volailles dans la Prusse oc- 
cidentale ; mais il faut observer à cet égard, 
que peut-être beaucoup plus d’individus 
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couchant sur des plumes dans la Prusse 
orientale , coiKomment eux-mêmes cette 
denrée ; tandis que ce sont les grands pro- 
priétaires de la Prusse occidentale qui ven- 
dent leur plume au dehors, et que le reste 
des habitans , presque tous serfs , n’ont 
point de basses cours, et couchent ou sur 
la paille ou sur des feuilles mortes. 

Il s’en faut de beaucoup que la Prusse 
occidentale' soit aussi riche en bois et en 
eaux que l’autre partie du royaume. Ainsi 
les productions qui en proviennent y sont 
moins abondantes. Il est vrai que l’on re- 
gagne en terrain ce que l’on perd en eaux 
et en bois ; mais celui-là ne produit qu’au- 
tant qu’il est bien cultivé ; au lieu que ceux- 
ci contribuent , sans culture, au bien-être 
ou au soulagement du peuple. Ainsi, dans 
un pays où régnent la liberté et l’aisance , 
les grands amas d’eaux seront une perte ; 
mais dans celui où le peuple sera esclave 
et pauvre , les étangs , les lacs serviront 
à lui donner plus de moyens de subsis- 
tance, et par cela même à augmenter la 
population. 


? - 

«k 



# 


Eaux et 
foréti,. 
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Quant aux productions du règne mi- 
néral, nous avons déjà indiqué au lecteur 
où il trouvera lès notices .nécessaires. 

Il 

•Poméranie. 

Climat. La Poméranie jouit d’un climat assez 
modéré pour sa latitude. Elle est située 
*• entre les cinquante-trois et les cinquante- 
quatre et demi degrés. La mer la borde _ 
dans toute sa longueur , qui est d’à-peu- 
près soixante lieues. Ses côtes sont bor- 
dées de dunes stériles , et leurs sables dis- 
persés par les vents , viennent souvent 
couvrir ou gâter les champs cultivés assez 
avant dans les terres. 

Sol. La plus grande partie de cette province 

paroît être une alluvion. Le terrain en est 

> 

presque entièrement du s^le, sur un fond 
argileux très-gras. Lorsque la couche de 
. sable est peu profonde , ou quand la cul- 
ture et d’autres causes ont mélangé l’ar- 
gile et le sable , le sol est excellent. Il est 
d’autres terrains où cette argile est encore 
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à découvert , et là le sol est des plus gras. 
Il yen a peu où: le sable soit à une pro- 
fondeur trop grande pour que les racines 
puissent atteindr e jusqu’à une couche plus 
remplie de sucs ; de sorte qu’en général la 
Poméranie doit être regardée comme une 
province fertile ; cependant nous avons 
vu qu’elle o’étoit pas bien peuplée, et nous 
■pouvons dire qu’elle n’est pas bien cultivée. 

Comme nous ne connoissons pas en 
détail la quantité dé grains que la Poraé^ 
ranie sème et recueille , nous sommes obli- 
gés de réunir quelques autres données pour 
juger de la valeur des productions de cette 
province (i). 

La Poméranie citérieure , dans un es- 
pace de quatre-vingt- sept milles carrés , 
contient deux mille sept cent quatre-vingt- 
(juinze cultivateurs, propriétaires de trenlp 
arpens et au dessus , et trois cent seize 
qui n’en ont que quinze. 

I • • • » • 

- I - I i n I y il I I ■ 

• •• * ^ f ' t » 

(i) Nou8lestirerons.de Pouvragede M, de Brug- 
geaiann , Intitulé Topographie v^n Pommern, 
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Données Cetit trente -Sept mille cent soixante- 

pour évaluer ^ 

la '^^PomfVa ' R^pcns J payent la taille. Quatre-vingt- 

nie citérieu- quatorze gentilshommes y possèdent des 

terres au nombre de cent-cinquante-trois 
fiefs , et de soixante - quatre en fi’anc- 
alleu. 


Voici une liste d’objets relatifs à la cul- 
ture et à l'industrie rurale, où on les trouve 
h distingués suivant leurs possesseurs , qui 
sont ou le roi , ou les villes, ou les gentils- 
hommes. 


Il y a dans la Poméranie citérieure cTap- 
partenant 



au ro!. 

aux 

aux gentils- 

TotaL 



villes. 

hommes. 


Métairies 

• 

.94. 

. 36 . 

. 196. . 

'326 

Petites fermes . . . 

. 3 o. 

. 14. 

. i 5 .. 

59 

Moulins à eau. . . 

. 3 o. 

.22. 

. 27. . 

79 

Moulinsà vent. . . 

.60. 

.42. 

1 . 7^ * * 

174 

Mou 1 i n s à chevaux 

. 2. 

. 1. 

. 5.. 

8 

Moulins à tan . . . 

. 2. 

. 8. 

. 1. . 

11 

Moulins à huile . 

. 6. 

. 5 . 

. 10. . 

21 

Moulinsà papier. 

• • 

2. 

• 1. . 

3 

Môulins à scier. . 

10. . 

6. 

• 4 • • 

20 
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I 

au roi. aux yUles. aux gentils* Total* 

hommes. 

Tuileries 6 .. 5 ... 17.. 28 

Fours à chaux . 2 . . 1 . . . 5 . . 8 

Grande forge . . 1 1 

Verrerie 1 . . 1 

Fours à goudron 26 7.. 33 . 


a Pomt^ra- 
nieultcricu- 


La Poméranie ultérieure a , sur quatre oonn*» 
cent dix-neuf milles carrés, onze mille six f°cuUurede 
cent vingt-un grands cultivateurs à trente 
arpens , et douze cent cinquante-deux à 
quinze. Je ne trouve pas le nombre d’ar- 
penstaillables que contient cette province. 

Mais si l’on admet qu’un nombre.égal de 
paysans cultive un nombre égal d’arpens , 
ce qui ne sauroit s’éloigner beaucoup de la 
vérité, il y aura environ cinq centsoixante- 
onze mille arpens de terrain cultivé et tail- 
lable dans la Poméranie ultérieure. Les 
gentilshommes y possèdent douze cent 
dix-huit terres, soit fiefs , soit alleus.' Voici 
une liste sur cette partie de la province , 
du même genre que la précédente. Il s’y 
trouve d’appartenant 


* t 


I 


I 

I 


I 
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Résultats 

{écéraux. 



au roi. r 

IIX 

aux gentils- 

Tct.i!. 


villes. 

hommes. • 


Métairies 

. iSy. 

52 . 

• 

1939.. 

2128 

Petites fermes. . . 

..68. 

10. 

• • m s • • • 

. 7 » 

Moulins à eau. . . 

. 126. 

« 

44, 

:. 38 i. . 

55 i 

Moulinsàvent. . • 

. 3 i . . 

Ici. 

* 1 Ô î 

» • l ^ l ^ • 

r 

170 

-Moulins à tan 

ê » 


• 


et à foulon . . . 

• • ^ • 

46’, 

1 • 4. . . 

54 

Moulins à huile. . 

« • • 

4 

. . 9. . 

i 3 

Moulins à papier. 

« • ^ • 

2 

. . 2. . 

^ • 8 

Moulins à scier. 

..18. 

i 5 , 

. . 60. . 

93 

Tuileries 

.. 5 , 

.21 

. . 58 .. 

84 

Fours à chaux. . . 

. , 2, 

. 1 

. . 16. . 

19 


Martinets à cuivre. . . i. . i.'. ‘i ■ 


Verrerie i . < i 

Fours à goudron .. . 9. .. 3 . . 12 

Ces listes n’indiquent point une pro- 
vince active et fertile. 

Nous ne voyons pas nettement com- 
ment déterminer si ces indices sont véri- 
tables, ou seulement appareils ; c’est-à-dire, 
si la province a un grand excédent de son 
agriculture , dont elle vende les produc- 
tions crues , ensorte que son bien - être 
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aille en augmentant, malgré lepeud’éta- 
blissemens industrieux quelle renferme 
dans son sein , et dont le petit nombre 
devroit , dans cette hypothèse , être attri- 
bué aux restes de son délâbrèment, dont 
on doit espérer qu’elle sortira peu-à-peu 
ppur acquérir une population plus étenr 
due , et une industrie plus animée. En un 
mot , la Poméranie nourrit- elle bien ou 
mal ses habitans? Est -elle dans un état 
d’accroissement , ou de stagnaticm , ou 
de dépérissement ? Pour résoudre ce pro- 
blème , il nous faut encore recourir aux 
tableaux de ses exportations , puisque 
nous n’avons point de liste détaillée de ses 
productions. Il faut encore avoir recours à 
celle de ses importations. 

Le grand débouché de toute la Pomé- ,DÆouches 

^ ^ des produc- 

ranie , c’est Stettin. Il arrive une tren^ tiens de la 

, 1 1 A • Il Poméranie. 

taine de batimens annuellement à C9I- 
berg , et il en sort une vingtaine. Si vous 
exceptez ces deux entrepôts , quoique cette 
province ait plusieurs petits ports , comme 
Treptow sur la R^a, Stolpe, Rugemunde 
et autres , qui pourroient lui servir de 


4 
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# 

' détkouchés faciles et commodes pour tou- 
tes ses denrées, il n’y éntre point de bâti- 
ment étranger , et il n’en sort aucun qui 
aille porter aujç pays voisins ou éloignés , 
ses productions.Toutesiès villes de la Po- 
méranie ultérieure , y compris Colberg , 
n’orit que quarante-sept bâtimens , avec 
lesquels elles font une espèce de cabo- 
tage. Cela seul est un mauvais signe : soi- 
xante lieues de côtes , six à sept ports , et . 
seulement quarante-sept bâtimens ! 

Nous avons sous les yeux les , listes des 
exportations de Stettin et de Colberg , en 
mil sept cent quatre-vingt. Il ne s’y trouve 
aucun article de grains ; au contraire , il 
yen est Êiit mention d’une très-petite quan- 
tité, comme ayant été importée. ■ 

On dit , à la vérité, qu’il vient des vais- 
seaux étrangers à Demmin , dans ,1a Po- . 
méranie citérieure , et que cette ville a 
exporté quelquefois, dans une année., 
jusqu’à dix-huit cents lasts de" seigle,, sans 
compter les autres espèces de grains. Si 
le fait est vrai , cette ville les, tire sans 
doute du Mecklenbourg, sur les frontières 
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duquel elle est située. Coitit^nt co^ce-» 
voir , sans cela ^ que placée à l’extréMité 
ofiéntalede la province, elle exporte une 
quantités! considérable dé grains, tandis 
qu’il n’en sort point par le grand entrepôt 
du pays ^ situé au centre même , je veux 
dire Stettin. 

Il est inutile de rapporter ici l'arliete! 
grains des tables d’exportations et d'impor- 
tations^ qu’on trouvera dans le livre du 
tpmmcrct ; il suffit de dire qu’en dernière 
analyse , on en importe en Poméranie 
quelques quantités. 

Mais ce seroit en tiref une conclusion 
beaucoup trop précipitée, que d’affirmef 
que la Poméranie achète plutôt des grains 
qu’elle n’en vend. Cette province borde , 
au sud , la Marche électorale* Dans cette 
Marche se trouvent deux gouffres de con- 
sommation, Berlin etPotzdam. Les tables 
des consommations de Berlin , que nous 
avons rapportées dans le livre précédent , 
font voir qu’il y vient quelques grains de 
Poméranie ; à la vérité , leur valeur to- 
tale n’excède pas quatre-vingt mille livres. 

Tome IL G 
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Mais le commerce des grains peut exis- 
ter entre la Marche et la Poméranie autre- 
ment que par eau et par Stettin. La situa- 
tion respective de ces provinces est telle , 
qu’il peut se faire de la main à la main ; 
c’est-à-dire , que les,habitans des envi- 
rons de Berlin y trouvant un bon prix pour 
les grains , peuvent en vendre plus que 
leur excédent naturel. Ils en achètent sans 
doute de leurs voisins, soit que ceux-ci 
les récoltent, soit qu’ils les tiennent des 
Poméraniens eux-mêmes ; car les frontières 
de cette province ne sont pas éloignées de 
Berlin , et la force attractive d’une telle 
ville en fait de productions , s’étend au 
loin. Il se pourvoit donc aisément quecette 
ville et Potzdam attirassent médiatement 
ou immédiatement beaucoup plus de grains 
de la Poméranie , que nous n’en trouvons 
d’indiqués ici , indépendamment de ce 
qui peut y arriver par le commerce inter- 
lope. ' ' • : 

Tout cela est incertain ; mais si la Po- 
méranie étoit réellement abondante , elle 
fbreeroit tous les obstacles ; elle enyerroit 
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au dehors une quantité de grains remar- 
quable, comme fait la Prusse. Cependant 
la Poméranie est une province agricole ; 
du moins n’est-elle ni manufacturière, ni 
commercante. Que conclure de sa situa- 
tion , considérée souS' les points de vue 
que nous venons de rapprocher? Qu’elle 
est Stérile ? non , elle ne l’est pas; d’ail- 
leurs , une bonne culture surmonte toutes 
lès difficultés naturélles. Il faut donc avouer 
qu’elle est pauvre et mal cultivée; et cette 
triste vérité ne souffre aucun doute. Fi-édé- 
rie II ,y a vensé des bienfaits immenses ; 
il a toujours chéri cette province : c’est la 
pépinière de ses braves soldats, de ses 
bons officiers. Mais les dons des rois et 
leur affection même ne suffisent pas à la 
prospérité d’un pays. Le Poméranien est 
trop asservi , sur-tout dans la Poméranie 
ultérieure , qui est aussi la plus mal culti- 
vée et la moins peuplée. Le commerce y 
éprouve trop de gênes ; c’est uniquement 
par cette raison que toutes les petites villes 
qui ont des débouchés dans la iuer , ne 

font pas le moindre trafic. ’ Lfcùr s petits 
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bâtimens ne sont employés qu’à trans- 
porter quelques productions à Stettin ou à 
Colberg , d’où elles passent ensuite chez 
l’étranger. N’en est-ce pas assez pour prou- 
ver combien est. chétive la culture de la 
\ 

Poméranie? Si cette province avoit beau- - 
coup de 'grains à vendre , il en viendroit 
au moins à Stettin de toute la partie sep- 
tentrionale , et de Stettin ■ ils iroient à 
Berlin. Tout ce qu’on pourroit soupçon- 
ner , c’est qu’il en passe secrètement en 
Suède. Nous n’en trouvons cependant pas 
la moindre trace; il nous paroît même que 
la crainte de la contrebande a fait con- 
damner les petits ports de la province ; 
et comme ils ont tous des garnisons , il 
serait difficile qu’un tel commerce ne fût 
pas découvert : au moins ne pourroit -il 
se faire que de la part des îles ; mais tou- 
jours seroit-ce un gain pour la province. 

De toutes les productions rurales , la 
seule qui donne une surabondance de ré- 
colte à la Poméranie, ce sont les fruits. La 
province en exporte régulièrement toutes 
les années une assez grande quantité. 

t 

« 
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Nous trouvons sous l’année mil sept 
cent soixante-dix-sept , trois cent soi- 
xante-quinze tonneaux de fruits frais en- 
voyés en Prusse ; et sous l’année mil sept 
cent quatre-vingt-cinq , où la destination 
des exportations n’est point énoncée , il y 
a en masse pour cet article , deux mille 
trente-deux tonneaux. Mais par cette dé- 
nomination , il ne faut pas entendre ton- 
neaux mesure de vaisseaux ; .c’est une 
mesure idéale de grains et de fruits , qui 
signifie deux scheffels et demi de Berlin. 

Le peu de culture de la Poméranie et sa Boit, 
fbible population , lui donnent une bran- 
che considérable de commerce , tirée du 
règne végétal c ce sont les bois. Elle en 
abonde, et nous donnerons ailleurs le dé- 
tail de ses exportations en ce genre. Mais 
quand cette matière première est la prin- 
cipale richesse d’un pays , c’est précisé- 
ment faute de culture. Bien qu’on ne doive 
jamais détruire les bois , il faut n’en con- 
server que le nécessaire , si l’on veut qü’un 
pays soit peuplé; • 

Nous sommes étonnés qu’avec tren te-trbi s 
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fours à goudron , cet article manque tota- 
lement dans la liste des exportations. 

C’est-là que se bornent les productions 
végétales de la Poméranie. A supposer 
qu’elle cultive les grains nécessaires pour 
ce qu’on nomme la nourriture, elle manque 
de bien des commodités que fournit l’agri- 
culture. Aussi trouve-t-on parmi ses im- 
portations du lin , du chanvre , toutes sor- 
tes d’huiles à brûler , des gruaux , etc. 
La culture a donc de grands pas à y faire , 
avant d’arriver au point de satisfaire aux 
besoins des habitans dans la proportion où 
le lui permet la nature. 

PÀçinc ani- Le règne animal ne fournit aucune pro- 
duction remarquable à la Poméranie ; ni 
les chevaux, ni le gros bétail n’y sont assez 
beaux , ou d’une abondance assez consi- 
dérable, pour donner un excédent qü’on 
puisse.vendre au-dehors. Cependant , elle 
n’est pas plus mal partagée à cet égard , 
que lia plupart des autres pays. La géné- 
ralité des cultivateurs n’y a pas , sans doute, 
le bétail nécessaire pour une bonne cul- ■ 
ture; sans doute aussi.il s’y trouve dçs 
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contrées sablonneuses , où les prairies na- . ' 
turelles manquent , et où , par conséquent , 
on éprouve une vraie disette de bestiaux 
sans que l’industrie des prairies artificielles 
y supplée ; mais rien n’empêcheroit d’y re- 
lever ces grandes et importantes bran- 
ches de l’agriculture. La nature ne s’y op- 
pose pas. La liberté du cultivateur et une 
administration moins fiscale , qui lui per- 
mettroit de chercher librement le meil- 
leur débit de ses denrées , et qui l’encou- 
rageroit ainsi à les multiplier : voilà les 
vrais ingrédiens de toute prospérité. A sup- 
poser même que l’intérêt du moment dé- 
fendît la diminution des grands bois de 
la Poméranie, les terrains cultivés rappor- 
teroient davantage , et la population aug- 
menteroit. 

La Poméranie a une industrie parti- oîcs. 
culière qui lui est commune avec le Mé- 
klenbourg ; c’est la multiplication des oies, 
et la manière de les engraisser et de les 
fumer. On en envoie beaucoup au-dehors ; ■ 
c’est une des délicatesses des tables aile- 

I 

mandes. 
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t Nètis croyons qu’en général' cette pro-* 
vlhce fait plusieurs petits profits de cette , 
• espèce sur les contrées qui renvii'onnent. 
Mais les listés que nous avons des export» 

, tarions de la Poméranie , ne roulant que 
' sur Stettin , et ne regardant queHes expor» 
tâtions par mer, nous ne pouvons pas les . 
considérer comme un tableau pomplet des 
produits de cette province, . . 

Il faut noter une grande différence à cet 
égard entre la Prusse et la Poméranie. La 
’ Prusse est enclavée entre la Pologne et la 
mer, La Pologne ayant les mêmes produc^ 
lions que cette proyince, et même en plus 
grande abondance, tout le superflu de la 
Prusse sort par la mer. II n’eu est pas de 
même de la Poméranie. Cette province 
touche à la Marche électorale, où se trouve 
un grand débouché de consommations de 
tout genre ; je veux dire , Berlin et Potzdam, 
Il est, comme nous l’avons remarqué, na,. 

, turel de croire qu’une partie considérable 
des productions de la Poméranie est attb 
rée de ce côté. Donc si elle importe des 
blés ,-du lin, do çhanyre, des huiles, des 
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suifs, il est fort douteux que ce soit^pour ^ 
ses propres consoiumations. Peut-être ,'çit 
yratsemblablement , la Poméranie possède 
à ^u^près tout^^ce qu’il lui faut en ce 
^enre ; elle n’importe ces denrées que pmr 
les transporter plus loin ; car quoique la 
Prusse ait une communicalion itltérieurç 
avec le Brandebourg , comme c^tte com^^ 
munication n’a lieu qu^en remontant fort 
loin les rivières, celle par là mer , et nom- 
mément par Stettin , est la plus courte et 
la moins clière. Et en effet , la plus grande * 

■ partie de ces importations viennent par 
le cabotage à Stettin , de Kœnigsberg et de 
Dantzick,et par conséquent delà Prusse, ou 
même des autres parties de la Poméranie. 

, La laine est une production très-impor- ucnc. 
tante de l’industrie rurale. La brebis aime . 
les pays sablonneux : elle y prospère ; de 
sorte que la Poméranie pourroit vraisem- 
blablement fournir une grande abondance 
de cette précieuse matière. Elle a destrou** 
peaux; mais nous en ignorons le nombre, 
et nous ne pouvons pas évaluer le profit 
qu’elle en relire. Tout ce que nous savons, 
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c’est qu’elle n’ose point vendre de laines 
àü dehors ; ainsi cet article manque ab- 
solument dans la liste des exportations. 
La Poméranie est obligée de lever ce qu’elle 
peut produire en ce genre à ses manufac- 
turiers. Elle a des fabriques de laine, sans 
doute ; mais la dédommagent-elles de la 
perte qu’elle fait , si l’on suppose , comme 
on le peut avec certitude, qu’elle pourroit 
entretenir plus de troupeaux ? Eh ! quel 
plus frappant exemple de l’énorme dom- 
mage que causent à l’agriculture et au corn-- 
merce , les loix prohibitives données pour 
favoriser les manufactures, ce principal 
étai,du système de l’administration prus- 
sienne? Jedemandequelqueattention pour 
cette démonstration dont voici lesélémens. 

Exemple de En mil sept cent soixante-dix-sept, les 

l'jnfliicnce * ^ 

.(cspriviirges productioHS manufàcturières de la 'Pomé- , 

accordés aux • . j f 

manufactu- râlllC Oflt 6t6 

culmreeTsur Fabriqué pour Consommé. Vendu au 

leeommerce. £„ gojg. 400 écu< d’AII. . 

Laine. 229,638 i 58 , 556 . 70,917 

Toile. 17,466 14,208. 3,218 

Coton. 4,444 2,876. 2,079 

' Total. 261,988 176,139.76,214 
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. Les matières premières .du cru du pays 
queces fabrications ont exigées, ont eu une 
valeur de cent soixante-treize mille trois 
cent quatre-vingt-onze écus ; et celles du 
dehors, une de deux mille six cent soixante- 
douze. Cela posé, nous défalquons d’abord 
les fabrications en soie et en coton , comme 
étrangers à' notre problème , et les deux 
mille six cent soixante-douze écus pour 
les matières étrangères, comme appar- 
tenans uniquement au coton qu’il faut tirer 
du dehors. Restent donc deux cent qua- 
rante-sept mille quatre-vingt-quatorze écus, 
pour la valeur de toutes les fabrications en 
laine et en. toile. Les matières de la toile 
coûtent infiniment moins, à proportion du 
travail , que celles des fabrications en lai- 
nes. Cependant , nous calculerons sur le 
taux de l’égalité , et nous ferons une règle 
de proportion de la totalité de la valeur 
des fabrications de’ toile , et de la totalité 
des prix des matières premières. 

247,094. ..... 17,456 17,339 

J’aurai douze mille deux cent qua- 
rante-neuf écus pour valeur des matières' 
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prenaièree des fabrications en toiles , qiii , 
défalqués de leur totalité, me laisseront cent 
soixantC'Un mille cent quarante-deux écus 
pour la valeur des laines de la Poméranie ; 
car nous pouvons bien compter que les 
autres matières premières qu’exige la fabri- 
cation des draps , sont contenues dans les 
douze mille deux cent quarante-neuf écus 
que nous avons fixés pour la valeur du lin , 
dans un total de toiles qui ne vaut que dix- 
sept mille cinq cents écus , ou environ , 
puisqu’il est connu que le lin n’entre pas 
pour- moitié 'dans le prix des ouvrages , 
même les plus ordinaires qu’on en fait.’ Otez 
cent soixante-un mille cent quarante-deux 
écus, de deux cent vingt-neuf mille- six 
cent trente-trois, vous aurez soixante-huit; 

, mille quatre cent quatre-vingt-onze ecus 
pour la valeur de la main-d’œuvre de vos 
bons fabricans. 

Commencez d’abord par observer com- 
bien il est petit cet objet ! Soixante-huit 
mille quatre cent quatre-vingt-onze écus ! 
Voilà le magnifique résultat pour lequel 
vous ayez donné une loi qui gêné toute 
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une branche de commerce , et qui grève 
l’agriculteur. 

Eh ! quel homme .n’est-ce pas que cet 
agriculteur , en comparaison du fabricant, 
sous quelques rapports que vous le con- 
sidériez ! Votre état est-il militaire ? les 
babitans de la campagne sont les seuls qui 
fburnissentde bons soldats ; ceux des villes, 
les manufacturiers et leurs enfàns, ne don- 
nent, pour la plupart, que des êtres dégé- 
nérés et des poltrons. Votre état est - il 
commerçant? jetez les yeux sur les expôr-,. 
tâtions d’Elbingen , et vous verrez que le 
seul article du froment produit près, dè 
cinquante fois tout ce que votre loi vous 
fait gagner par les manufactures . . . Mais 
poursuivons. 

Vous supposez, je pense, que vos pro- 
priétaires des laines ne les vendront pas à, 
Fétranger, si celui-ci ne les leur paie pas 
autant, et même plus que le domicilié- 
Vous supposez bien encore que les.fabri- 
cans étrangers ne viendront pas courir dçns 
vos villages , pour y acheter la laiiie par. 
brassées. Il se formera des maisons.pour ce 
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négoce à Stettin. Elles les achèteront dans 
les campagnes. Ces négocians voudront 
avoir un profit qu’on ne peut guère éva- 
luer à moins de dix pour cent. Ce gain seul 
forme un quart de ce que vous valent vos 
manufacturiers ; et cet objet , votre loi 
lote à votre pays! 

Songez ensuite que si vos cultivateurs 
gagnent seulement cinq pour cent sur la 
vente des laines à l’étranger, ou , si même 
en y gagnant encore moins , ils sont sûrs 
d’en tirer toujours le prix^omptant par de 
bonnes maisons de négoce solidement éta- 
blies , ils s’abandonneront à des spécula- 
tions de ce genre, qui multiplieront extrê- 
mement vos laines. Un profit de cinq pour- 
cent, une simple certitude d’un débit non 

borné, les fera doubler sans doute. Vous 

» • 

vous êtes donc privé d’un gain de cent soi- 
xante-ûn mille écus , pour en gagner soi- 
xante-huit mille. On n’a jamais fait de plus 
mauvais marché. 

Et prenez gardé que nôtre raisonne- 
ment est irréplicable. Car enfin, ou votre 
province ne peut produire que pour cent 
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soixante-un mille écus de laine , ou elle 
en peut produire davantage. ' , 

Dans le premier cas , l’impossibilité est- 
physique ou morale. 

. Physique , cela n’est vrai d’aucun pays 
du monde, et moins encore. des provinces 
qui n’ont pas une population démesurée. 
La nature s’opposera absolument à l’en-; 
tretien des bêtes à laine, ou leur nombre 
pourra se multiplier considérablement dans 
tout pays qui ne sera pas cultivé comme 
un jardin. - , 

s 

Si cette impossibilité est morale , elle.ne. 
peut avoir, que deux causes , lesquelles-, à 
proprement parler , n’en forment qu’uiie;: 
car elles se .tiennent inséparablement. Od 
votre défense restreignant le débit des lai- 
nes à la consommation intérieure , celle-ci 
ne va pas au de-là de la somme énoncée ; 
ou vos fàbricans, payent trop mal fci laine , 
pour qu’il vaille la peine.de la multiplier',' 
parce qu’alors le prix en tomberoit au des- 
sous de sa valeur naturelle. Dans le premier 
cas, ne ruinez donc pas vos cultivateurs 
en leur interdisant les moyens de vendre 
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ailleurs le Surplus de leurs laines. Dans të 
second, accoi;dea par la concurrence un 
rehaussement de prix qui mette vos culti- 
vateurs en état de multiplier celte produc* 
; tion. Car, à supposer que cet ordre de 
choses fasse tomber toutes vos manufac- 
tures , vous y gagnerez encore cent pour 
cent , si vous pouvez doubler vos laines. 
Vos sujets vendront pour trois cent vingt- 
deux mille écus de laine ; et quand même 
ils paieroient soixante-huit mille éous de 
main-d’œuvre à l’étranger, votre.pays reti* 
rera toujours deux cent cinquante-quatre 
mille écus, au lieu de deux cent vingt-neuf 
mille. Ce seront d’ailleurs vos cultivateurs , 
hommes en tout état de cause plus utiles 
que vos fabricans , qui feront' ce profit. 

Mais nos sujets achèteront de l’étranger. 
— Probablement. Mais pourquoi ? — • Par 
cela seul que les productions viennent du 
dehors. .... Crainte ridicule l jamais ils 
ne les achèteront, si elles ne sont ou meib 
leures, ou à meilleur marché f ei dans tous 
les cas ils auront duproht, et ce profit aüg-* 
mentera la prospérité de votre pays. - 

Mais 


'/ 
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'■ 'Mais l’Anglèterre a défendu k sortie de, . 
ses laines. On y est allé )ltsW^ en brûler 
le superflu » pour empêcher quelle ne fût 
vendue. — Eh bien, si cela est vrai, l’An-, 
gleterre a fait une très-grande faute , et il 
ne faut pas l’imiter. Si les manufactures y 
fleurissent , ce n’est point par cette me- 
sure , c’est malgré cette mesure ; c’est que 
les grands profits du commerce ont versé 
dans ce pays des capitaux qui ont mis les, 
citoyens en état d’établir de très-bonnes, 
fabriques de laines dont on recherche par- 
-tout les ouvrages à cause de leur , excel- 
lence; encore ces manufactures sqnt-elles, 

( l’expérience journalière le prouvé) celles 
qu’on enlève le plus éiisément à l’Angle- 
terre. 

Observons au reste qu’il n’est pas croya- 
ble , ni que la Poméranie n’ait que pour 
cent soixante-un mille écus de laines , ni 
que quatre cent cinquante mille individus 
n’achètent que pour cent cinquante-huit 
mille écus de laineries. Le surplus des lai- 
nes poméraniennes se veise apparemnaent' 
dans les fabriques du Brandebourg , et 
Toms //. H 
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outre ce que la fraude peut introduire , la 
Poniéranîe tire probablement de cette pro- 
vince voisine , ce qu’elle consomme par- 
délà la somme portée ici en compte: Nous- 
reviendrons sur cet objet, lorsque nous 
parlerons des fabriques de la Marche. Il 
nous suffit ici d’avoir montré à quel point 
on nuit à là Poméranie par les prohibitions 
d’exporter ses laines et de les vendre où 
elle pourroifen tirer le meilleur partiÆt 
quand il ne seroit pas prouvé qu’on lui fait 
ainsi du mal , il restfcroit hors de doute qu« 
ces défenses inutiles , et toujours dispen- 
dieuses par lès mesures nécessaires pour 
leur exécution, ne font que gêner le com- 
merce en piire perte. 

Le roi de Prusse a tenté jusqu’à l’impos- 
sible, pour faire naître la culture de la soie 
dans ses états. La Poméranie a profité de' 
ses soins à cet égard. Elle contenoit en mil 
.sept cent .soixante-dix-sept,-, deux cent 
vingt-neuf mille neuf cent quatre-vingt- 
douze mûriers’ ; à cette .époque , elle re- 
cueillit cinq mille trois cents livres déco- 
rons , qui donnèrent six cent quatre-vingt 
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livres de soie , et cent six livres de fleuret. 

Telles sont les productions du règne ani- Pc.ii< 

mal et végétal dans la Poméranie. ’ Cette 
province est d’ailleurs reinpliede lacs et de 
rivières , qui doivent lui fournir beaucoup 
de poissons. Sans doute elle en tire, aussi 
de la mer sur sa longue côte , et cette 
grande richesse naturelle devroit augmen- 
ter son bien-être et sa population. Le con- 
traire est uniquement la faute de la consti- 
tution du pays et du gouvernement. C’est 
vraiment malgré la nature que cette utile 
province est dans un état de stagnation. 

Quant aux productions du règne mi- 
néral , nous renvoyons le lecteur au mé- 
moire deM. de Heinitz , rapporté à la fin 
de ce livre. 

Nous ajouterons seulement que les côtes 
de la Poméranie donnent, ainsi que celles 
de la Prusse, de l’ambre. M. Sclilœtzcr a 
même établi avec beaucoup de vraisem- 
blance, dans sa curieuse et savante his- 
toire du nord, que XEridanus des Grecs, 
qu’on a, par une singularité remarquable , 

. confondu dans la suite avec le Pô, n’étoit 

Hij • 
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originairement autre chose que la Rad~ 
duni^, petite rivière de la Poméranie. Les 
anciens navigateurs alloient y chercher 
l’ambre , dans ces longs voyages où ils pro- 
longoient les côtes de l’Europe jusqu’au 
. fond du nord. 

III. 

‘ • I 

Nouvelle-Marche. 

Climat « La nouvelle-Marche est située entre les 
cinquante-un degrés trente minutes, et les 
cinquante trois degrés quarante cinq mi- 
nutes de latitude. On prétend que c’est la 
plus stérile des provinces de la monarchie 
prussienne. La plus grande partie de la 
nouvelle -Marche est couverte de' sables 
arides. Cependant les bords de l’Oder , au 
nord de la Warta , récompensent les tra- 
vaux, de l’agriculteur ; au sud et autour de 
la Drage , le sol n’est pas ingrat : le reste 
est d’une infécondité déplorable. Cette 
province est néanmoins mieux peuplée que 
la Poméranie , naturellement beaucoup 
<p!us fertile. Nous attribuons ce fait remar-, 
quable à la différente constitution du peu- 
ple. Il est vrai que le paysan est serf dans 
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la nouvelle-Marche, tuais moins générale- 
ment, peut-être, que dans la Poméranie, 
où sa servitude est moins dure. Je ne trouve 
pas dans mes notes des détails assez ap- 
profondis à cet égard; mais cette explica- 
tion est très-probable , soit parce que cette 
Marche a beaucoup plus de colons dans 
son sein que la Poméranie, et l’on sait que 
les colonisles restent libres; soit parce que 
presque toute la Poméranie ultérieure . est 
peuplée de Vandales et de Cassubes , peu- 
ples serfs, et qui ont conservé dans la ser- 
viiude toutes les différences du caractère,- 
des mœurs et de l’esprit national. Ils ont 
par conséquent retenu en même temps leur- 
ignorance, leurs préjugés, et, ce qui est 
pis encore ,' une mauvaise volonté , ou 
plutôt une nullité de volonté destructive 
de toute industrie. Ce n’est pas la faute 
de ces infortunés , mais celle des oppres- 
.seurs qui les ont asserviset maintenusdans 
cet état pour être plus sûrs de les y retenir 
toujours ; car la servitude a cela de parti- 
culièrement odieux , qu’elle ne peut durer 
qu’en s’aggravant. 

Hiij 



Causes de 
la supériori- 
té de la nou- 
velle-Mar- 
che sur laPo- 
méranie. 


DIgitized by Google 


t 


118 L i V R E I I I. 

Peut-être, au reste* j la Marche doit-elle 
moins encore à sa constitution qua l’exem- 
ple d’un seul homme , ce respectable Bren- 
kenhofF dont nous avons parlé: il a su ré- 
pandre parmi les cultivateurs de cette 
province , les lumières et l’esprit de spécu- 
lation. 

l'Jonrufcs Toute la nouyelle-Marche contient cinq 
hiRricuilurc cent deux mille cent quarante arpens su- 
?riie-Mar* jcts à la taille. En y ajoutant les terres des 
gentilshorrimes , du clergé , etc. qui en sont 
exemptes , on aura sept cent cinquante- 
trois mille deux cent dix arpens pour la 
totalité des terres cultivées dans, la nou- 
velle-Marche. 

Capital des La caissc de crédit dont nous avons 
l^îrianobufs- parlé plus haut, a donné lieu de connoître 
le capital représenté par les possessions 
de la noblesse dans cette province. Il passe 
trente-deux millions de livres. 

Etablisse- La nouvelle - Marche possède (1) en 

iViciis rela- i i i • ^ 

t fs à Tagri- bâtimens relatifs à la culture, trois cent 

culture. , r !• - .t 

cinquante - neut moulins a eau ,. cent 


\j) . Normann ^ pag. 987 et suivantes. 
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vingt-quatre moulins à vent, quatre-vingt- 
dix-neuf moulins à scier , vingt moulins à 
huile, vingt -trois moulins à tan , trente- 
cinq moulins à foulon , onze papeteries , 
quatre-vingt- sept tuileries, quatre grandes 
forges de fer , un martinet de cuivre, sept 
verreries , une alunerie , et , comme on l’a 
vu , trente-huit mille huit cent quatre- 
vingt-trois feux. Ces détails indiquent une 
bien plus grande activité dans, cette pro- 
vince , qu’en Poméranie. 

On y a semé en mil sept eent quatre - Grains erur 

• ^ r ^ ^ • • Ployéspour 

vingt-un , neuf cent soixante-- seize wis- icsscmen- 
pels dix scheffels de froment ; quatorze 
mille neuf cent cinquante- neuf wispels 
dix-neuf scheffels et demi de seigle ; cinq 
mille deux cent quatre- virigt-quinze wis- 
pels vingt -un scheffels sept huitièmes 
d’orge ; quatre mille neuf cent vingt-deux 
wispels seize scheffels un huitième d’a- 
voine; onze cent douze wispels vingt -un 
scheffels et demi de pois ; sept cent quatre- 
vingt-deux wispels quatorze scheflèls un 
quart de blé sarrasin. 

' Hiv 
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pétaii. Le bétail employé à l’agriculture pour 
l’année mil sept cent qyatre-.-vingt->-un , d’a- 
près la table suivante, mais où deux autres 
époques ont été notées pour faire voir les 
acçroissemens de bien-être de la province; 
ce bétail consistoit dans les objets suivans; 

Animées 1771 1780*. . , . , ' .1781 

Chevaux. , 3.4,564. , 37,014.-. ' 3 '/, 5 ’/% 
Poulains.. 2,616., 4 , 3 o 3 ., 4,644 

Bœufs. , , . 49,217. , 56 , 56 o, , 66,104 
Vaches,.. 64,263.. 76,619.. 76,498 
Veaux. 46,007.. 62,244,, 53,414 
Cochons. . 70,938. , 96,366. . 90,864 
Bêtes à laine,43o,o67 ..691 ,874 . , 687,6 1 9 
Ces données suffisent, pouf se former 
une idée de l’industrie agricole de la nou- 
velle-Marche. Si on les compare à la popu- 
lation , on verra qu’il est des provinces 
plus fertiles où le peuple éprouve beau-» 
coup moins de bien-être. 

Outre les grains, dont on peut à-peu» - 
près calculer la récolte d’après les détails 
qui précèdent, et qui non-seulement suf, 
lisent pleinement à la consommation in»» 
térieurc» mais qui probablement donnent 
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même un excédent , les productions végé- 
tales , qui contribuent au bien-être de la 
province, sont les forêts. Sans être compa- 
rables à celles de la Poméranie, elles four- 
nissent cependant du bois , du goudron , 
et quelques potasses à vendre. 

Mais dans l’une comme dans l’autre de “ 
ces provinces, les bornes du règne' animal 
pourroient être plus reculées. Ce n’est pas 
que la condition de la nouvelle-Marche 
ne soit meilleure à cet égard que celle de 
la Poméranie; mais ce meilleur n’est pas ' 
encore le mieux possible. Il est , à la vé- 
rité , des contrées où les pâturages man- 
quent ; mais il en est d’autres où ils abon- 
dent, L’esprit de BrenkenholF a influé ici. 
Plusieurs grands propriétaires y nourris- 
sent leurs bestiaux dans les étable.s. On 
■ a partagé quelques communes ; mais il 
s’en faut que ces salutaires arrangemens 
soient universels. II reste encore beaucoup 
à faire ; et la modicité du bétail , c’est-à- 
dire, du plus . précieux des capitaux ru- 
raux , est en général la partie foible des 
étals du roi de Prusse. Or, sans bétail, 
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point de fumiers ; sans fumiers, point de 
bonne agriculture ; mais point de bétail 
sans liberté, sans affranchissement de cor- 
vées, sans abolition d’une administration 

$ 

fiscale, qui absorbe tous les profits. du 
petit agriculteur. .On peut bien , à force 
d’économies , d’attentions et de dons , em- 
pêcher les choses de dépérir absolument ; 
mais on ne sauroit, même en forçant tous 
ces suffisans ressorts , augmenter solide- 
ment le bien-être et la population. 

Le roi a , dans la nouvelle-Marche , des 
haras assez considérables, qui fournissent 
une partie de la remonte pour ses dragons. 

Quant à la laine, on en recueille, année 
commune , huit à neuf cent mille livres 
dans cette province. Une grande partie 
fournit les manufactures de la Marche élec- 
torale ; le reste se fabrique dans le pays. 

La nouvelle-Marche a aussi sa part dans 
la culture des vers à soie. On y comptoit , 
en mil sept cent quatre-vingt-un , deux cent 
quatre-vingt-huit mille trois cent quatre- 
vingt-trois mûriers, dont on a retiré huit 
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cent trente-trois livres de soie , cént qua- 
rante livres de fleuret, trente-quatre livres 
de graines , et deux cent quarante livres 
de cocons. 

Une autre source de bien-être pour cette 
province , consiste dans ses lacs et ses 
rivières. Toutes ses eaux sont riches en 
poissons ; ce qui est exquis ou seulement 
beau, trouve un marché toujours prêt à 
Berlin. Le reste augmente les moyens de 
subsistance , ou les jouissances des ha- 
bitans. 

, L’extrémité méridionale de la nouvelle- Vign«j 
Marche produit aussi quelques vins. Les 
habitans de Zullichau ont soixante- dix 
vignobles, sur des hauteurs sablonneuses. 

A une demi-lieue de la ville, on voit autour 
quelques familles de vignerons, composées 
de près de trois cents personnes , et pos- 
sédant- deux cents têtes de bestiaux. Ils 
récoltent environ dix-huit cents eimers de 
vin , et pour deux mille écus de fruits , qui 
vont par l’Oder à Berlin ou en Pologne; 
car c’est l’avantage des, pays qui compor- 
tent même de mauvais vignobles, que les 
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fruits du moins y réussissent toujours. 

, Gibier. Enfin , les bois fournissent beaucoup de 
gibier , que l’on vend très-bien à Berlin. 

Quant au uègne minéral et à tout ce qui 
en dépend , voyez le mémoire cité , où les 
productions de cette province en ce genre 
sont mêlées avec celles de la Marché 
électorale. 

IV. 

La Silésie 

’ Les provinces dont nous avons parlé , 
sont presque entièrement agricoles. La Si- 
lésie est une contrée manufacturière , ou 
plutôt elle réunit à un assez haut degré 
les deux genres de richesses. La culture 
y est très-étendue ; les manufactures y 
sont fort considérables. 

Climat et La Silcsie est située entre lescinquante- 
deux et cinquante degrés de latitude. Son 
sol varié est fertile où il permet la culture ; 
et là même où il s’y refuse , il abonde en 
productions diverses. La partie méridio- 
nale de la Silésie est montueu.se, et ne pro- 
duit pas les grains dont elle a besoin ; mais 
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ses montagnes sont chargées de bois et de 
pâturages. La partie septentrionale , fbrf 
inant une plaine entrecoupée de forêts, de 
lacs , de marécages , possède un sol excel- 
lent, qui produit considérablement; mais 
il pourroit rapporter davantage encore ; 
car on ne doit pas se dissimuler qu’il reste 
beaucoup à faire à cet égard en Silésie. 

D’abord, il faut observer que le paysan Consti»- 
y est serf. En second lieu , tous les champs ' 

y sont divisés en trois portions , dont on 
en laisse annuellement une en friche. C’est 
sans doute l’éducation des bêtes à laine, 

.qui engagea maintenirdans cette province j 

cette mauvaiseadministrationagricole.On i 

les mène paître sur les champs en jachère , 
soit parce que cet entretien coûte peu, 
soit parce que le champ reçoit quelques en- j 

grais du séjour qu’y font les moutons. M^is | 

c’est un mécompte bien grave que de priver 
la province du tiers du rapport des champs 
labourables , pour entretenir à un peu meil- 
leur marché des brebis , tandis qu’en y se- | 

mant des herbages, on en nourriroitquatre 
fois plus d’animaux , /ét l’on en retireroit 


I 
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« 

engrais décuple, qui donneroit à la cul- 
ture un prodigieux éclat. Enfin , par des 
raisons pareilles , on n’a pas pu encore 
engager les Silésiens au partage des com- 
munes , tandis que dans la nouvelle-Mar- 
che , il n’y a guère de village où ce par- 
tage ne soit exécuté avec le plus grand 
succès. Frédéric II s’est efforcé de porter 
le cultivateur de la Silésie à abandonner 
ses ancien^ préjugés. Jugeant avec raison 
que l’exemple est plus puissant que l’ordre, 
ou même que le précepte, il s’est servi d’une 
méthode qui paroîtra bizarre, mais qui , 
dans lés circonstances données , étoit fort 
sage. Lorsqu’on lui présentoit quelque ec- 
clésiastique nouvellement élu à confirmer , 
il'lui enjoignoit, pour conditipn de sa con- 
firmaition , de faire certaines améliorations, 
ou- certains essais d’agriculture sur les . 
terres de son bénéfice ; par exemple, de 
plàiiter des mûriers , des chênes, des vignes; 
de cultiver des patates ; d’établir un cer- 
tain nombre de ruches; de séparer telle 
■quantité dé brebis du reste de ses trou- 
peaux, pouren tirer de lalaine plus longue. 
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en ne les tondant qu’une fois par année; 

de faire venir des étalons de Prusse, des 

, * « 

vaches d’Ostfriese ; d’appeler et d’entre- 
tenir des intendans de culture du pays 
de Magdebourg, des mineurs de tourbe de 
la Westphalie , des planteurs de mûriers 
de France etc. Il est résulté souvent de 
ces singuliers arrangemens , quelque bien 
pour la province. Dans d’autres pays , de 
pareilles injonctions seroient peut- être 
peu respectées , et mal ou point exécu- 
tées. Mais comme toutes les provinces du 
roi de Prusse sont divisées en petits cer- 
cles, à chacun desquels un gentilhomme 
instruit, y possédant des terres, est préposé 
sous le titre- de conseiller provincial, avec 
quatre mille livresd’appointemeus ; comme 
aussi ce gentilhomme répond sur son hon- 
neur de veiller dans son district à tout ce 
qui regardé l’économie rurale , il n’est guère 
possible âue ces ordres soient tout-à-fàit 
éludés : 'cet établissement des conseillers 
provinciaux a de grands avantages. 

Les .richesses agricoles de la Silésie , 
autant que nous les connoissons , ont 
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consisté , dans l'année mil sept cent soi- 
xante-seize , en 


180,070 Chevaux. 

18,914 .'..Poulains. 

128,620 Bœufs. 

894,767 '. Vaches. 

186,066 !... Veaux. 

1,888,282 Bêtes à laine. 

1 46,729 '. . Cochons. 


empirai des Tout porte à CFoire que ces richesses 
noblc&se. ont augmenté plutôt que diminué , et sur- 
* tout les bêtes à laine , dont on porte au- 
jourd’hui le nombre, avec une grande vrai- 
semblance , à plus de deux -millions. . : 

La caisse de crédit nous met en état 
de connoître à-peu-près la valeur totale 
des biens de la noblesse silésienne.' Les, 
billets de cette caisse formoient , en mil 
sept cent quatre-vingt-cinq , une masse 
de quarante - quatre millions de livres^ 
A supposer que les terres soient engagées 
pour la moitié , quatre-vingt-huit millions 
représenteroient la totalité des valeurs. 
Mais il est de riches propriétaires auxquels 

la 
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là caisse de crédit.est iijütile • parce. c^u’ila 
n’ont aucunes dettes liy,p.otlié(]uées sur leur» 
possessions; de sorte qu’on estime la masse 
des propriétés de la noblesse silésienne, à 
cent vingt millions, de livres.. Ce calcul-, 
que nous tirons de ,1a gazette allemande du 
commerce (i), laisse, cependant plusieurs 
,ch'oses;dans l’incertitude. La Silésie,. con- 


tient beaucoup de biens de mainmorte, 
et plusieurs terres appartenantes à de très- 
grands î propriétaires tels que, le ducjde 
Wurtemberg-Oëls i le prince de.Carolath , 
le ’ducide-.Gourlande, qui vient d’acheter 
du prince de Lobkowitz lé duché.deS^ig^il. 
Nous. ignorons . si cès grands terriel>$[jont 
part àila caisse de.cr^it; nous/ne, savons 
pas non; plus, si ellë .s’étend, smvles.ibiens; 
dû . clergé , qui rareménf , .du moi ns en 'AHe- 
raagne ,isont diargés de dettes, Si dans 
Gette‘Suppo.sition , lés,'.quaranterdeux milr, 
lions ajoutés à la somme , deS; capitaux * 
doivent, comprendre’ fCCtte, sorte de^ biqns 
(..et nosmémoifés ne.. nou.s l’apprennent 
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pas ) , nous pouvons assurer qu’ils sont 
évalués beaucoup au dessous de leur valeur ■ 
réelle. Les possessions ecclésiastiques , 
jointes à celles des propriétaires du pre- 
mier ordre, doivent monter à une somme 
beaucoup plus considérable, sans compter 
les biens des particuliers non endettés. - 

isricoies'”"* Quoi qu’il en soit, cet aperçu ^tout in- 
complet qu’il puisse être , donne une idée 
de l’importance de cette province ; car 
bien que dans ce capital il feille aussi comp- 
ter une grande partie des possédions de 
petits propriétaires serîs , si l’on^peiit parler 
aittsi’» ' lesquels font' partie des biens des 
ge'tftifehommes, toute la masse des, domai- 
nes royaux , des propriétés libres , des co- 
' Ions Ou autre» affranchis , et des particu- 
liers bourgeois ou habitans des villes , n’y 
entre pour -rien ; et c’est' assurément un 
objet très-considérable , que nous ne pré- 
tendons pas évaluer; ■ ; ■ 

On cultive en- Silésie tous les grains qui 
font lobjet' ordinaire de l’économie rurale 
de l’Allemagne , et dont les hommes se 
nourrissent. Dans les montagnes où lés blés 
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ne vieiinent-pas lès patates' ies retnpia- 
cent. Il en est de nièirïe des légumes et 
dès fruits V 'qui affeotionnenfc cependant 
certaines contrées' plus que les autres.’ On 
y cultivé en ouitreda garance <, qui .n’est 
pas d’une' excellente qualité-, mais qui :se 
vend à cause de la modicité du- prix. Le 
monopole eii est à Breslao , èt l’on estime 
qu’il s’en yeiid amlûellement pour quatre à 
cinq cent mille livresJOn y recueille encore 
quelque pastel, dutabab.'Un peu de sa- 
fran , :et autres de ces objets de spécula- 
tion dans ragriculture , qui dorinent quel- 
ques . profits , ; quand on n’en outrepasse 

pas la ‘mesure. ' ' 

- La Silésie. produit aussi quelques vins ; 
ils sont mauvais, sans doute. .Quand l’an- 
née est d’une, bonté particulière , ce vin, 
gardé long - temps, est buvable, dit-on ; 
mais rien de plus rare. Cependant , cette 
petite récolte n’est pas inutile : de ce mau- i 
vais vin on fait du vinaigre. .. 

Mais toutes ces productions accessoires . 
ne sont rieii , en comparaison d’une denrée 
qu un concours de circonstances heureuses 

lij 
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a rendue la’, base des richesses de la Silé- 

^ - — ■ 

sie ; je veux dire le lin. Sa nature » ' aussi 
bieri :que la manière de l’ouvrer, ét -.là 
bonté particulière des.' blancheriés , sé réu- 
nissent pour faire rechercher les toiles de 
cette province , et pour- lui en assurer un 
débit immense.’ ; ■ ; • . 

Pour avoir, cette plante dans sa der- 
nière perfection-, on- fait. -venir .de la se- 
mence de Russie et de Livonie : c’est uh- 
usage assez général eh Allemagne ; le lin en 
est infiniment meilleur ; mais il faut faire 
revenir de la seinence du nord ,. pour (Jue 
l’année d’après cette plante, acquière le 
même degré de bonté , et cette circons- 
tance renoüvellé annuellement ce com- 
merce pour la Russie. 

. Deux arrangemens très-mal:, vhs resser-- 
rent cette culture, et sans doute «ils la 

feroient tomber si les manufactures de la 
• « 

Silésie ne la soutenoient pas, . . . 

L’un est que Stettin et Francfort- sur- 
rOder ont le privilège exclusif de fournir 
de la semen’ce.de Russie aux cultivateurs ■ 
-silésiens. Cet ordi^ede choses, qui pouvoit 
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avoir quelques motifs lors que l'a' Silésie 
appartenoit 'aùx Autrichiiens , est ridicule 
aujourd’hui que le même sceptre régit ces 
trois provinces, mais il n’en subsiste pas 
moins. IHaut qu’on reçoive cette semence 
souvent falsifiée et- toujours plus chère. 

L’aùîéé réglement pernicieux à cette 
précieuse culture, est celui qui a défendu 
l’exportation du lin non ouvré. La per- 
mission de l’exporter s’accorde seulement 
lorsque la récolte en a tellement outrepassé 
les besoins intérieurs , que le gouverne- 
ment ne sauroit s’y refuser, de peur de 
trop décourager les cultivateurs. 

Rien ne peut assurément mieux encou- 
rager une manufacture que l’abondance de 
la matière première ; et l’abondance naît 
uniquement d’un libre débit. Ce ne sera 
jamais que le superflu du -lin qui sortira 
delà Silésie ,. puisque le cultivateur' ai- 
mera toujours mieux le vendre . dans son 
voisinage , que de l’envoyer au loin ; et 
en tout état de cause ,.les acheteurs étran- 
gers du lin de Silésie ne pourront manu- 
facturer de la toile’ à prix égal avec le • 

I . . « 
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fabwfintsU€6ieij ,p«irce qu’ils auront tou^ 
jours à payer plus, que lui Je prix du trans- 
port , qui , particulièrement à l’éganddu lin, 
ou- il ;y a toujours du déchet , forme un 
objet. considérable. Mais ce sont de çes vé- 
rités simples , que i’avidité hscale et le ver- 
tige manufacturier de la plupart des ad- 
ministrations modernes , seront encore 
long-temps à comprendre, 
l ovc-ii. La Silésie a d’immenses forêts , sur-tout 
du côté de la Pologne. Ces forêts’ consis- 
tent , dans leur plus grande partie, en pins 
et autres arbres , qui donnent de la poix» 
résine et du goudron. Il y a des mélèzes, 
sur-tout dans la principauté de Jægern- 
dor/F, dont on tire de la térébenthine. Le» 
chênes viennent admirablement, et-pres* 
que sans soins , sur lés bords de l’Oder ; 
qn en fait des. douves et des fonds de ton- 
neaux. Ces objets, joints à quelque bois de 
construction , sont l’objet d’une exporta- 
tion qu’on évalue à environ deux millions 
■ ' do livres. On’ fabrique dans la province , 
et l’on exporte aussi quelques potasses. 
Cependant tous- ces emplois n’absorbent 


J 
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■ pas le surplus des bois qui se trouvent dans 
la partie de la Silésie située à la rive droite 
de l’Oder ; on établit dans ce moment des 
lubriques sur les lieux mêmes pour leur 
t donner quelque valeur , et ne pas laisser 
pourrir une matière si précieuse dans les 
forêts. 

• Telles sont les productions du règne Bestiaux, 
végétal qui contribuent au bien-être de la 
Silésie. Quant à celles du règne animal , 
bien que cette province possède plusieurs 
haras , tant royaux que particuliers , de 
chevaux et de bêtes à cornes, elle n’a pas 
ce qu’il lui faut en ce genre ; elle tire le reste 
des pays voisins, et.sur-tout de la Pologne» 
à laquelle la Silésie paye , autant qu'on en 
oeut juger par les tables des exportations 
icites ,.un plus grand tribut.de çe genre 
que toute autre contrée. 

Il y a beaucoup de chèvres dans les mon- 
tagnes , dont le principal revenu consiste 
en lait et en fromage. La, nourriture quelles 
y trouvent , leur est apparemment trèsh 
appropriée ; car leur produit est si con- 
sidérable , . qu’on estime celui, de deux 

liv 
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clîèvres équivalent à ce que rapporte une 

9 ■ • ^ 

vache. . ' 

. Mais la production -principale dans Ce 
genre , et; à laquelle aucune autre ne peut 
se comparer , c’est la laine. 

On compte qu’il y â deux millions de 
bêtes à laine en Silésie , et qu’elles don- 
nent quatre millions de livres pesant de 
laine , cè- qui , à quinze sous la livre, prix 
moyen , fait un objet de trois millions de 
livres. On ■ assure que cette quantité ne 
siiffif'pas aux fabrications de la province, 
et qu’elle en achète environ un million de 
livres pesant de la Pologne. Si ces calculs 
ne contiennent pas l’exacte vérité j s’il sort 
de la lâinè en fraude du côte de la Lüsace ; 
si les fabrieans , les douaniers , les minis-»- . 
tres' même exagèrèht j'pour plaireau mo- 
narque, l’étendue- des fabrications indigè- 

♦ I * 

nés ; si des exportatioi}s et des importations 
illicites sè couvrent , les unes du nom de 
' laines,' les autres de celui de laineries, il 
n’ehh'ésfe' pas moins prouvé que cette pro- 
duction -du règne animal forme une dés 

grandes TiChcsses de la Silésie. 

I 
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• Nous tirons ce que-nous venons de dire 

t 

relativement à la laine , de l’excellent ou- ' 
vrage sur lu Silésie, avant et après l’année 
mil sept cent quarante ( i ). L’auteur y - 
■ prouve évidemment que cette province 
est infiniment plus riche et plus heureuse* 
qu’elle ne l’étoit sous le gouvernement au- 
trichien ; mais cette observation" lui a 
donné une partialité trop grande pour les 
systèmes de l’administration présente , et , 
nous croyons qu’ilagrandit les objets. Voici 
une notice sur une partie du commerce 
des laines de Silésie ', qui donne, des idées 
un peu différentes : elle est tirée de la ga- 
zette du commerce de l’année mil sept cent 
quatre-vingt-six (2). 

A la foire des laines de pentecôte à Bres- 
lau , en mil sept cent quatre-vingt-six, on 
a vendu en laines : 

« » K 

Aucomté de Glatz. 80,804 Ht- 

Au grand magasin du Lager- 
haus à Berlin 48,120 

\ • il, J } . ! i '■ 

^ r 

' î - . - ; . • _ ... 

(1) Uober Schlcslen vor und nach dcm Jahrc ^ ^74® 9 
pag. 323 . 

(2) pag. 319. 
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.. De T autre part 1 28,424 liv. 

•En Westphalie 79,892 

A Burg, dans le duchéde Mag- 

■ debonrg 4i7<>4 

A Lakenwalde 1 2,986 

A la Marche électorale 140,448 

Aux fàbriquans du pays. . . ,578,804 

Laines qui n’ont point trouvé 
d’acheteurs,. . ...... .1. . . . 18,860 

Total. .. .962,568 
A la foire de St. Urbain à Schweidnitz , 
il a été mis en vente : 

4,176 livres de laines étrangères. 


' 249,528 du pays, 

8,120... . . .de reste du. marché 


précédent. 

Total. 256,824 

247,o 56 livres en ont été vendues. 
2,876. ... .emmagasinées. ■ 
7,892 remportées,- 

Total. 286,824 

A la foire d’Exaudi à Strehlen , il y a eu 
109,440 livres de laine mises en 
vente. 

82,200. ...vendues, à Neurode. 

* . . y 
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Cet extrait d’une gazette très-estimée , 
et fondée de notoriété publique- sur des 
correspondances du commerce fort exac- 
tes, présente des faits singuliers. . ' 

On nous dit quedes laines de la Silésie . 
ne suffisent pas à ses fabrications ; qu’on 
en achète, suivant les évaluations les plus 
modérées, quatre cent mille livres pesant 
à l’étranger ; et au grand marché de Eres» 
lau, où neuf cent soixante-quatre mille 
livres ont été mises en vente , trois cent 
soixante-huit mille , c’est-à-dire , plus des 
trois-huitièmes ont été vendus , non pas 
hors des états du roi , parce que cclajjiit 
défendu, mais du moins hors de la Siffsie. 
Première observation. • 

La seconde , c’est qu’à tous les marchés , , 

il y a une certaine quantité de laines su- 
perflues. Les marchands ne vendent sans 
doute jamais aux foires tout ce qu’ils y 
apportent ; mais il n’en est pas, ou du 
moins il. ne doit pas en être ainsi, lors- 
que des cultivateurs conduisent aux mar- 
chés leurs deiu'ées. S’ils ne les vendent 
pas tputes, c’est un signe certain que là 
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production qui leur resteest surabondante; 
car ils s’en défèroient assurément , si elle 

étoit vraiment recherchée. Or, à Strehlen , 

• , 

par exemple, les laines non vendués sem- 
blent avoir formé un grand cinquième du 
total. 

« * 

■ Ensuite , n’est-il pas étrange que des 
laines.de Silésie se soient débitées jusques 
dans les états au-delà du Weser , où' il 
n’y a presque point de fabriques de draps 
bu de laineries ? Ne peut-on pas soupçon- 
ner que de-là elles passent en fraude jus- 
quçs dans les pays a fabriques de laine d’un 
dt ii^. universel ? Nous ne présentons que 
des^outes ; mais ce qui paroît bien sûr , 
c’est que la Silésie ne ‘manufacture pas 
toutes ses laines , et qu’ainsi la prohibi- 
tion de l’exportation est une très-mau- 
vaise mesure d’économie politique. 

Après avoir parlé des laines de la Silé- 
sie, il seroit presque ridicule de porter 
dans son bilan les soies. Elle en produit 
sans doute, et peut-être est-elle plus pro- 
pre à cette culture qu’aucune autre pro- 
vince de la monarchie prussienne. Nous ne 
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# 

pouvons pas .certifier |a,; quantité quelle 
en a recueillie dans ces derniers temps, 
mais elle n excède pas sq proportion avec 
la population de cette province, comparée 
à celle de toute la monarchie ; nous, la 
croyons même moindre, et nousattribuons 
ce fait singulier à ce que le peuple indus- 
trieux de la Silésie est trop utilement oc- 
cupé pour s’adonner beaucoup à une cul- 
ture que le climat rend très-précaire : ell« 
Redeviendra dans le nord l’occupation qiie 
des gens qui ont du tems de reste, dont ils 
peuvent sansune grande perte risquer l’em- 
ploi, • 1 ' 

Il y a aussi quelques cires en Silésie ,• 
mais qui , soustraction faite de ce qu’en ba- 
sorbentleluxe des gens aisés , et le culte ca- 
tholique ,. ne , laissent qu’un- très-petit exr 
cèdent., 

, t » » . 

L’Oder est, une rivière fort poissonneuse, 
et -la basse-Silésie contient plusieurs lacs 

• 1 • . . i J • . J , , . £ I ^ , 

ainsi que de grands étangs j.qui fournissent 
beaucoup de subsistances et des denrées 
au commerce intérieur. • • • • v 

Pour les productions du règne minéral 


Climat et 
sol. 


Semailles. 
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nous renvoyons le lecteur au mémoire joint 
à ce livre ; il y verra avec surprise que Cetté 
province est encore , de toutes celles qui 
composent la domination prussienne , la 
plus riche en mines. De quelle importance 
n’est pas une conquête qui réunit ainsi 

tous les genrèi d'avantages et de richesses ? 

« ' 

• • « 

• V. 

« 

La Marche-électorale.- 


Voici des provinces priiesiennes , celle 
sur laquelle nous pouvons présenter le plus 
de détails de tout genre. 


' Elle est située entre les cinquante-deu- 
xième et cinquante-troisième degrés trente 
minutes de latitude. Son terrain uni, mais; 
très-sablonneux, est entremêlé d’eaux stag- 
nantes , de marais , et remplie de bois de 
sapins , qui alFectionnenti comme on sait, • 
lés contrées sablonneuses’ et arides. 

i • 

^ • » 

* 0^9 

On sème , année commune ^ dans cette; 
province, '■ ■ ' • 1 


f 
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' 3 , 38 d wispels . dè froment. 

34, 14^.., de seigle. ^ 

17,906 ....d’orge. 

* i . , i . f* 

15,845 d’avoine. . 

i. ■■ ■ ■ ' 

Total. 71,279 _ , , 

Cela fournit une récolte , 

Bonne année. Année médiocre. 

* » ♦ ' * * * 

de 1 8,438 wis, 14,924 wispels*. - . 

• * 

de froment. 

1 60,870 ... 1 29,960,. de seigle,’ ' 
92,628... 74,690. d’orge. 
73,688 59, 199 '.'d’avoine. 

■ ■ , * , t • • ' • • 

. ♦ I 

ToTAL.345,624 .. 278,773 


Les moyens et dépendances de cette Capitaux 

•' ^ ruraux. 

culture ont été ,'en mil sept cent soixante 
dix-neuf : 


Chevaux ... w.. . ^ ; 
Bœufs . 

Vaches 


♦ 


. 142,777. 

. 91,224 

' I ' 

. 1 68,022 • r 
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^yeaux.(i} 91,482 

Cochons. ,202,778 

Quant aux bêtes à laine , elles forment 
un/ article à part. 

Eh mil sept cent cinquante-six , il n y 
avoit encore dans cette province qu’un 
million cent cinquante - deux mille cent 
quatre-vingt-douze têtes dé cette espèce 
de bétail. 

» y • / . I . ... 

En mil sept cent quatre-vingt , on y en 
a compté :' . ' ■ ' ' ' 

f 

f à' une tonte. •. •. •. •. ■. ■. v •. 664,576 

^ t à deux tontes ; i 718,87b 

... _ 3 — 

,T,0 TA L. ; . . . . c. . , 1,877,9'52 

A quoi il faut ajouter , . 

(delà i” espèce, 168,188) . 

Agneaux.^ ' ''j ’ 829,455 

t de la seconde.. 161, 272) 

‘‘ '» • f’ }‘j — -J 

T O :T |A L ..G É |NÉ R A L,. . 1,707,407 

bêtes àjl^ipcî. 

« . 

(i) Sous cette dénomination ,. nous entendons ici et 
par-tout ailleurs» quant aux bêtes à cornes , cejquî 
n’a point encore atteint Fage’ dé puberté, mais qui 
n’est pas destiné à la boucherie. . , ' ; ; / 

La 


I 
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La Marche électorale a toujours passé 
pour un pays stérile , et généralement par- 
lant, elle l’est en effet : cependant les grains, 
et même les plus délicats , viennent très- 
bien dans certains districts , et tous sont 
, susceptibles d’améliorations par une cul- 
ture perfectionnée. Cette province con- 
tient des propriétaires qui sont vraiment 
d’industrieux cultivateurs , et leur exemple 
devient de plus en plus un objet d’imita- 
tion. Aussi la Marche électorale compte- 
t-elle parmi ses productions rurales , un 
grand nombre de celles que négligent 
les autres provinces , comme, le tabac , 
les plantes colorantes, le houblon, qui 
vient sur-tout dans la vieille Marche ; le 
lin et le chanvre, que l’on cultive avec 
succès, dans la Priegnitz,le cercle de 
Besekow , et autres environs de Teltow ; 
le millet et le blé sarrasin, dans les mêmes 
contrées. 

• * I 

Outre ces productions de la grande agri- 
culture, on cultive aussi beaucoup de légu- 
mes dans toute la Marche. Il en est un sur- 
tout qui lui est particulier , pour ainsi dire ; 
Tome IL K 


Diverses 

cultures. 


Jardin?ge» 
et légumes» 
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c’est une sorte de petits navets , que l’on 
nomme navets de la Marche ou de Teltow, 
parce que les meilleurs viennent: dans les. 
environs de cette ville. Les réfugiés y 
apportèrent ce légume de France ; . mais 
le sol de la Marche lui donna , dit-on , un 
goût exquis , et jusqu’alors inconnu. A pré- 
sent , ces navets sont devenus une des dé- 

> 

licatesses des riches , et l’on en fait une 
grande exportation ; mais quoique tous 
ces objets contribuent au bien-être des 
habitans de la Marche, ils ne doivent pour- 
tant être regardés que comme très-subor- 
donnés aux grandes productions. 

Cette’ 'province , avec toutes, les ri- 
chesses rurales dont 'nous venons de par- 
ler, ne sauroit nourrir ses habitans. Berlin 
est un gouffre qui absorbe une quantité 
énorme de denrées. Potzdam , presque tout 
peuplé' de soldats,, en consomme beau- 
coup aussi , proportion gardée de sa po- 
pulation. 

Avant d’entrer dans des détsdls à cè 
sujet , rappelons que la Marche contient 
sept cent cinquante mille habitans. On cal- 

f ■ • < 


I 
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culè qüè Tun portant l’autre , un individu, 
aü dessus de l’âge de dix ans , consomrâe .• • 
annuellement six schefFels de grains pour > 
sa nourriture ; et celui de dix ans et au ; 
dessous, trpis schefFels. Or, on doit comp- 
ter un tiers de la population au dessous 
de dix ans, etdeux tiers.au dessus : donc 
pour cinq cent mille personnes consom- 
mant six schefFels, trois millions de schef- 
fels ; et pour vingt-cinq, mille personnes 
à trois schefFels , soixante-quinze mille ; 
total , trois millions soixante-quinze mille 
schefFels , ou cent vingt - huit, mille cent 
vingt - cinq wispéls,’ Or le .Froment et 
le seigle pris ensemble , déduction Faite 
de la semence, ne donnent dans. les bon- 
nes années que cent quarante-un millesept - 
cent quatrervingt, et dans les médiocres , 
cent sepj mille trois cent cinquante-six 
wispels il reste donc un vide immense 
à remplir, pour la seule nourriture des 
habitansde la Marche ,, sans compter les 
grains, qu’emploient la, distillation et la 
brasserie. 

. Kij . 
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« ' Quant à la consommation de Berlin > 

voici les listes que nous en donne M. Ni-. 

colaï ydans sa 

description de cette capi- 

taie (1). 


9,666 wispels. 

... de froment. 

2,832 


12,628. . . . . , 


7,253 


14,692 • . . . . 


127„ 


317 wispelf 

. . . .de gruau, millet, etc. 

7 » 4 


2 , 38 o 


261-1-. , . . 

.... de féves et lentilles. 

• 36 


766 


781,080 

ou petits. 

641,385 



■ Choux blancs, pour 2866 écus. 

16,528 .bœufs. 

3,970 vaches. 

29,783 veaux. 

58,159. . ; moutons. 


f 


(z) Tom. X , pag. 284. 
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2,707 — 


. 26,i36. . . • 


7,392 


40,127 — 


19,241 

• 

101,482 


4i,65o 


3 li.... 


1,950. . . . 


244, . . . 


14.... 


1 ,343 


10,420. . . . 


15,782. . . . 


154,499 


io, 3 i 5 . . . . 


4.... 


5 oo . . . . 


180.'. . 



Poissons , pour 18,443 écus. 

Dans. cette liste n’est pas compris ce 
que la résidence et sa banlieue produiséht 
en grains, jardinages , fhiits ; animaux do- . 
mestiques, et poissons. Or, tout cela réuni 

Kiij 
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forme un objet considérable. • Le beurre 
n’y est pas marqué non plus. En mil sept 
cent soixante douze-, on en a consommé 
vingt-deux mille cinq cent vingt-lrois quin- 
taux. r 

A cette liste , il faut ajouter ,ce qui est 
entré dans les magasins royaux , savoir : 

I 

46 wispéls . . de froment. 

,249 de seigle. 

« ...... 

382 .d’orge. , - 

*».* ••• » ^ ^ 

298 ..d’avoine. ■ 

575.., .-. . . .de farine' de seigle. 

En mil sépt ’cenf sbixanté-dix-neuf, il 

* ' • \ ' T)' ■* I • * - • . . . . L. 1 ' , ' ' * 

est arrive a Joerlin , 

11 .. 1 
**»* * /• 0 • * B 

Au marché. ;4,292 Wispels.de froment. 
Par eslu; ... i 3 , 507. , ; 

Froment. ToTALi7, 799 

Au marché.. , . : " 4 , 929 j-^wispeji de seigle. 
Par e^u» ,3,049-1^ 

\ 

^ ■ ■ Seigle; Total. ' ^,9784-';'] 
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Aù marché .... 6,708 Wispels d’orge. 

Par eau 3,849 • • • • 

Orge. Total.. io,o 52 .... 

Au marché 3,225. .. .d’avoine. 

Par eau 1,424^,71. 

✓ 

Avoine. Total. 4,6494-; ... 

Au marché. ... 201-î-. . . .de pois. 

Par eau 91 

> Pois. Total. 292-j-. .... 

.Au marché. . . . 4® lentilles. 

I • * 

Lentilles. Total. 174-'.. 

Par éàü. . . •. . . . 583 . . . . dé drêche. 

Drêche. T otal. , 533 (1) . . . . 

M. de BrenkerihofF, dans son ouvragé 
intitulé: Petits Voyages économiques 
prouve , par un calcul qu’il seroit trop 
long de rapporter ici en entier, mais aussi 

(1) Voyez ci-contre une table des graiiw qui sont 
venus par eau à Berlin , en 1784. 

(2) Kleine œconomische rmcn y tom. 2 , pag. 249 et 

suivantes. * > 
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« * * 4 

modéré qu’il soit possible , que Berlin doit 
consommer: 

En seigle , tant pour le pain que pour 

la distillation 4a,674-r-wî8pels. 

En froment, tantpourle 
pain que pour la bière 

blanche,. 7,164-j- 

En orge , pour la Bière 

■ brune 23,886-f- 

En avoine pour les che!- . . . 

vaux 1 1,0414- 

leraux?” On voit que la différence entre la con- 
«onimation et l’importation, ést énorme. 
On ne sauroit la. mettre toute, entière sur 
le commerce interlope. Lès bières étran- 
•gères , les vins et les liqueurs du dehors, 
même le cale, peuvent couvrir, et restrein- 
,dre un peu le résultat de M. de Brenken- 
hoff, à l’égard des grains employés pour 
la distillation , quoique tous ses calculs 
soient établis sur une base très-modérée. 

M. de Brenkenhoff, qui ne voùloit pas 
rejeter ce vide sur les défraudations, en 
attribue la cause à la h'autéur du’prix des 
blés en mil sept cent soixante - treize , 
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année qui suivit celle de la famine dont 
l’Allemagne fut ravagée , comme ayant 
contraint un grand nombre dè personnes 
à resserrer leurs consommations. Mais 
qu’auroit-il dit, s’il avoit eu sous les 
yeux .la nouvelle édition de l’ouvrage de 
M. Nicolaï , où les importations de quel- 
ques années suivantes ont été ajoutées, 

’ de ce que ces années assez abondantes 
donnent encore moins d’importations de 
grains que mil sept cent soixante-treize? 
Il n’est pas possible de méconnoître ici 
la .main d’une fraude perfectionnée. Cette 
fraude si active est sans doute ,un bon- 
heur sous les mauvaises administrations : 
sans elle , les impôts accableroient davan- 
tage encore les peuples , et leur cause- 
roient des maux plus cruels. Mais elle 
prouve aussi qu’imposer ainsi les sujets , 
c’est employer le plus inique et le plus 
mal-adroit des moyens^ d’extorquer leur 
argent. Le citoyen soumis aux lois , qui 
paie l’impôt , souffre. Celui qui trompe le 
gouvernement pour échapper a ses droits, 
gagne. C’est -là vraiment accorder une 


» 
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primç à la ruse , à la fraude. Habitués à le* 
employer journellement , relativement à 
un objet , les hommes seront bien tentés 
de les appliquer à tous ; et après s’en être 
servis contre la personne morale de l’état, 
d’en faire usagé envers les personnes phy- 
siques , envers leurs corffcitoyens. 

Au reste , on voit que Berlin consomme 
annuellement quatre-vingt- quatre mille 
sept cents wispels de grains. Toute là 
récolte de la Marche , déduction faite des 
grains pour les semailles , est de deux cent 
vingt-quatre mille trois cent trente- cinq 
wispels dans les bonnes années , et de 
deux cent sept mille cinq cent quatre r 
vingt-quatre wispels dans les médiocres, 
ce qui donne un terme moyen de deux 
cent quarante mille neuf cent dix wispels. 
Ce calcul est porté à im haut tarif, et l’on 
n’y fait aucune mention ■ des mauvaises 

années. • • ■ • • 

• •- 

Berlin seul consomme donc le grand 

tiers des récoltes de la Marché électorale. 

% 

-En ajoùtant un cinquième pour la con- 
sommation dePotzdartî, on aura pour ces 
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deux villes ,‘cent un mille sept cent vingt 
vvispels de grains; ou près de la moitié de 
la récolté dé la' province dans les années 
-médiocres, et plus dés ■ deux cincjuièmes 
dans les’bônnés. Or, ces deux villes por- 
tées- à cent soïXarite- dix -mille habitans. 


lié forment qu’un peu plus des deux neu- 
vièmes de là pdpùlatibii de toute a Mar- 

cbe. Cette immense consommation , et la 
• ^ 

niasse énorrhé d’argent qu’elle fait.circu- 
1er , n’ont donc pu mettre l’agriculture 
de cette province en état de nourrir ses 
habitans, ‘dé leur fournir les objets de 
première -nécessité. L’agriculture ne fleu- 
rit donc pas par les moyens supposés 
efficaces jusqü’à-ce jour. 

' Puisque cctte-iiiasse de peuple se trouVe 
dans cette pr.oVivice , nous sentons bien 
qù’il faut qu’elle y vive, et (ju’elle a par 
conséquent d’autres rrioyens d’y subsister. 
Sans doute elle en trouve dans son in- 


dustrie mais les ressources de l’industrie 
fàbricante ,‘ sont' infiniment plus incer- 
taines que celle de l’industrie rurale , et 
c’est se ; tromper . grossièrenaeht , que de 


I 


Vins. 
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rechercher la première aux dépens de 
l’autre , .comme font presque toutes les 
administrations modernes,, et particuliè- 
rement la prussienne. 

- Quant à la contrqhande , elle se lait 
aisément de proche en proche. Les pro- 
* vinces qui touchent la Saxe , le Mecklem- 
bourg et autres contrées productives , en 
tirent des grains, et sur-tout des distilla- 
tions qui passent à la capitale. C’est ainsi 
que la nécessité trompe l’avidité fiscale. 
Car les hommes veulent des jouissances 
pour prix de leur travail ; et lorsque le 
gouvernement s’y oppose , il est trop heu- 
reux d’être trompé. Si les souverains at- 
teignoient leur but , ils détruiroient leurs 
états par l’indolence et la torpeur qu’ils 
y jetteroient. Grâces à ce que la, contre,- 
bande déjoue leurs lois , ils ne font que 
les épuiser et les appauvrir peu-à-peu. 

La culture du vin paroît avoir été an- 
ciennement fort répandue en Allemagne. 
On trouve encore fréquemment des mon- 
tagnes qui se nomment le. Vignoble ; et 
dans les villes , des rues nommées rue 
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du Vignoble. Cette culture fut apportée 
dans toutes les contrées converties au 
christianisme , par les ecclésiastiques qui 
avoient besoin de vin pour dresser l’autel. 

• Telle est l’origine de cette culture dans 
là Marche électorale. Lorsqu’Otton , évê- 
que de Bamberg , alla pour la première 
fois en Poméranie, en onze cent vingt- 
quatre , il y trouva excellent l’hydromel 
fabriqué par la nation esclavonne qui 
habitoit alors cette contrée ; mais il n’y 
en apporta pas moins à son retour , en 
onze cent vingt-huit , un ’ tonneau .plein 
de ceps pour les planter, afin que les fidè- 
les eussent du vin pour le culte (i). Cette 
plante réussit passablement bien dans la 


(i) Voyez Gtschîchte dtr Wissenschaften în der mark 
Brandenburg ^insonders dtr Av^tney-Wissenchaft , von doctor 
Mçüisen y KoenigL Le'ibmedicus, B trün^che^ Decker^ ^ 7 ^* > 
in-4®, pag, 206 et suivantes. Il observe que c’est du 
nord, faute de vin qu’on nepouvqit encore se procurer 
aisénaent par le commerce , qu’est venu l’usage de la 
communion sous une espèce. C’est , ajoute-t-il , la 
nécessité qui enseigna le sophisme, par lequel on chan- 
gea la plus solennelle de toutes les institutions de 
l’auteur du christianisme. • > 


Boir; 
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Marche Dès mil deux cent.quatre- vingt- 
cinq , Je vin du cru de Stendai se vendoit 
au marclié , et l’on en payoit un péagç ; 
des actes publics en font foi : les nations 

du nord en achetoient. 

' * * * * * * 

.. Un commerce plus étendu , plus libre,’, 
a permis d’introduire de. meilleurs vins 
des pays qui les produisent , à un prix 
auquel les vignobles du nord de l’AlIe- 
masne ne sauroient soutenir la concur- 

O * • , • 

rence. D’uu autre côté , l’eau-de-vie. â 
remplacé le vin chez les Allemands , et 
encore plus chez les nations du nord. La 
guerre de tr.ente ans et des hivers rigou- 
reux , ont ruiné beaucoup de.’vignes , qui 
ne pouvoientplus compenser les dépenses 
nécessaires pour les rétablir ; et du cin- 
quante-deuxième degré au-delà , la cul- 
ture des vignes a presque entièrement 
cessé en Allemagne, n en est cependant 
encore quelques fqibles restés dans 'la- 
Marche électorale , aux environs dè Braiir ‘ 
debourg, de-Pôtzdam , etc. mais qui ne, 
sent d’aucune .importance. ' ■ • ‘ 

Les bois forment un article considérable' 
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des productions, du Brandebourg. Frédé- 
ric II a fait de ce commerce un mono- 

1 

pôle. Une compagnie administre , nonr- 

seulement la vente des forêts royales , ’ 

mais celles des villes et de la noblesse , 

comme nous le -verrons à sa place. On 

flotte les bois en partie à Hambourg , et* 

en partie à Stettin. Ce commerce produit 

un revenu de quatre millions à quatre 

millions et demi de livres (1); mais cette 

somme n’est pas seulement la valeur des 

bois de la' Marche électorale : ceux.de 

la nouvelle Marche , du duché de Mag- 

debourg i de la Silésie, et même quelques- 

uns, de la Bohême et de la Pologne, s’y 

confondent. La Marche électorale . y entre 

pour un cinquième, , ou tout au plus pour 

un quart. ' ' , . 

Les chevaux et le bétail sont remarqua- 

blement petits dans la Marche électorale, 

et leur nombre n’est pas considérable. 

Presque tout le bétail qui se consomme 

dans.les boucheries de 'Berlin et de Potz- 
• « 

« ^ * f 

â 

(i) Normann Gcoff-aphlschts 'Hanihuch , pag. 877.*"' 
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Laines. 

/ 


dam , excepté la très - petite quantité qui 
tombe en partage au peuple , vient de la 
Podolie. Ainsi cet article ne contribue que 
très-peu au bien-être de la province. 

Nous avons vu quelle possède beau- 
coup de bêtes à laine ; elle est plus riche 
a cet égard , proportion gardée de sa gran- 
deur , et plus encore de sa population , 
que la Silésie même. Aussi la laine est- 
elle une des productions principales de la 
Marche ; mais cette laine n’est pas si bonne 
que celle de la Silésie, Rarement se trouve- 
t-elle d’un prix à dédommager pleinement 
le cultivateur dé ses frais. 11 faut pour 
cela que le grand quintal (i) vaille quatre- 
vingt à cent francs , et la bonne laine 
seule se vend communément un tel prix ( 2 ) ; 
•ce qui doit s’attribuer uniquement à la dé- 
fense d’exporter cette production. Du reste, 

I 

(1) Il est de cent dix livres. 

(2) On pèse la laine suivant un poids idéal , qu’on 
Dotnine stein ( pierre ). Le stein de Silésie est de vingt- 
quatre livtes ; mais la livre de Silésie est un huitième 
plus légère que celle de Leipzig. Le stein de la Mar- 
che a vingt-deux livres^ celui de Silésie n*en a 
que vingt-une. 

au 
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au mépris de cette défense, il en sort beau- 
coup en fraude, pour être vendu, sur-tout 
en Saxe. Voici des faits qui . serviront à 
le prouver. 

M. Normanh (i) , rapporte , que depuis 
mil sept cent soixante-cinq jusqu’en mil 
sept cent soixante - quatorze , le produit 
moyen des bêtes à . laine a été de treize 
mille neuf cent soixante - cinq quintaux. 
L’année mil sept cent soixante-neuf, con- 
sidérée comme la meilleure , en a donné 
quinze mille sept cent cinq'; et mil sept 
cent soixante-douze, la moins bonne, dix 
mille huit cent soixante-quinze. Ën mil 
sept cent quatre-vingt, il y eut neuf mille 
six cent cinq quintaux'de laine à une tonte, 
qui est la plus longue et de la meilleure 
qualité ; et douze raille deux cents trente- 
trois quintaux à deux tontes , de qualité 
inférieure , dont on a fait les draps pour 
habiller les troupes. Total v;ingt-un mille 
huit cent trente-huit quintaux. Mais avec 

le nombre de brebis qu’elle possède , la 

« 

(2) Geo^npkkh^s Handbuchj tom. i, pag. 882. 

Tome //. L 
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Marche électorale doit au moins fournir 
mllie quintaux de plus , qui ne peuvent 
s’écouler que par la fraude. 

S’il est vrai que la Marche soit un pays 
trop stérile pour que les somn^s immenses 
qui ont été répandues dans son sein aient 
pu fertiliser son sol , et le mettre en état 
de produire les denrées de première néces- 
sité indispensables aux consommateurs 
qu’elle renferme , pourquoi ne pas-encou- 
rager au moins une production que lui a 
prodiguée la nature, celle de la laine? 
Pourquoi la décourager en en prohibant 
l’exportation ( i ) ? 

Le grand débouché des fabriques à laine 
de tout le Brandebourg , c’ést l’habille- 
ment annuel des troupes. En tout état de 


(i) La défense de cette exportation fut promulguée 
finalement et rigoureusement en 1719. Voici ce qu’en 
dit l’auteur d’un, mémoire historique sur les manu- 
Cac.tures à laine du Brandebourg. 

*> Le Mai 17.79, publia l’édit pragmatique , 
•» touchant la laine de toutes les chaires ; c’est lui 
•♦"•qui éleva peu-à-peu les fabriques de laine à leur 
• perfection. Quant à la bonté et à l’assortiment, il 
»> y est défendu , sous peine d’un écu d’amende par 
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cause , il lui resteroit. On peut même as- 
surer qu’excepté les gens très-aisés , tout 
le reste s’habilleroit des étoffes du pays , 
de sorte qu’on ne perdroit peut-être que 
la fabrication des draps fins pour la pre- 
mière classe des citoyens , toujours com- 
posée du petit nombre. 

Supposons que les bêtes à laine delaMar- 
che produisent vingt-quatre mille quin- 
taux, qu’on doit évaluer l’un portant l’au- 
tre , à vingt écus au moins : la valeur de 
toute la laine de la province sera de quatre 
cent quatre-vingt mille écus !d’ Allemagne. 
Si par la liberté du commerce vous pou- 
vez l’augmenter d’un tiers , vous procurez 


» livre y et de confiscation de la laine , et à Pégard 
•• des Juifs 9 sous peine de la vie , de vendre Lors du 
» pays aucune laine appartenante , soit aUx gentils- 
•« hommes , soit aux baillis , soit à d’autres particu^ 
» liers; mais de la vendre aux fabricans, d’en faci- 
** liter l’achat à ceux qui étoient pauvres. Cela eut 
9 l’effet désiré ; le prix de la laine tomba considé- 
» rablement , et les fabricans se multiplièrent 
(Voyez histor, Beytrage die Preussischen scaaten hetreffend, 
tom. I, pag. 204.) N’avons -nous pas eu raison de 
dire qu’on a misérablement sacrifié l’agriculture à 
l’intérét des fabriques ? 

Lij 
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à vos agriculteurs un gain de cinq cent 
mille livres tournois , pour, équivalent de 
la perte possible des fabriques de draps 
fins , qu’en général aujourd’hui personne 
ne veut, parce qu’ils sont mauvais au fond; 
et que la fraude met tous les jours dans le 
cas d’être minées, si vos dons ne les sou- 
soutiennent pas , au prix du mal que vous 
faites à la classe la plus utile et la plus 
assurée de vos sujets. Or la moindre fa- 
veur peut donner une pareille augmenta- 
tion à une production, comme la moindre 
gêne peut la diminuer d’autant. Il en est. 
de même-de toutes les choses dont la masse 
résulte du concours et de la réunion d’une 

r- 

multitude d’intéressés ; aucun d’eux n’en 

connoît l’ensemble: l’obstacle ou la faveur 
« 

les frappe tous également ; ainsi tous s’ap- 
pliquent ou se refosent également à ce 
genre d’industrie , de sorte que l’effet de- 
vient toujours plus grand que la cause. 
Dans une fabrication , dans un commerce 
qui dépend d’un seul homme , ou d’un 
petit nombre d’hommes éclairés et com- 
plettement yersés dans ce genre d’affaires , 



L 
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l’efFet garde plus' de proportion avec la 
cause. Voilà pourquoi il est si dangereux 
de toucher à tout ce qui concerne le com- 
merce direct des producteurs avec ceux 
qui emploient immédiatement leurs den- 
rées : de tous les ressorts du gouverne- 
ment , c’est incontestablement là- le plus 
djélicat. 

Ceux qui seroient tentés de nous blâmer 
. de trop revenir sur cet objet , doivent au- 
paravant chercher la généalogie des maux 
de l’espèce humaine; et s’ils trouvent qu’ils 
tiennent dans leur plus grande partie à 
cette déplorable erreur des gouvernemens 
de vouloir tout réglementer , et d’estimer 
plus dans la société ce qui reluit que ce 
qui produit, sans doute ils consentiront à 
nous absoudre. 

La soie mérite d’être comptée parmi les 
productions de la Marche- électorale. C’est 
de toutes les provinces du roi de Prusse 
celle qui en produit le plus , ou plutôt elle 
en produit seule plus que toutes les autrc.s. 
Les soins de Frédéric II ont été justes à cet 
égard, et suivis de succès., Il n’a détourné 

L iij 
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f 

ni des terrains , ni des mains plus, utile- 
ment employées , pour les vouer à cette 
production : il a voulu qu’elle servît à aug- 
menter le bien-être d’individus commu- 
nément assez désœuvrés pour y donner , 
sans aucune perte essentielle , le temps 
qu’elle exige , je veux dire le clergé , les 
femmes et les enfans des pasteurs et des 
chefs d’écoles. Frédéric II a fait planter 
des mûriers sur les ciraètiëres des, églises, 
et dans d’autres endroits disponibles. De- 
puis mil sept cent soixante-six, il a accordé 
annuellement cinq pnx aux cinq personnes 
qui avoient obtenu la plus grande quan- 
tité de soie , et quarànte sous de prime 
pour chaque livre produite de plus que 
l’année précédente. On distribue gratis de 
la graine de vers à soie et de la semence 
de mûriers à ceux qui Veulent s’adonner à 
cette culture. Mais , encore une fois, et sous 
tous les rapports, le climat n’y est pas assez 
favorable. En France , pour produire une 
livre de soie, plus pesante que la livre de 
Berlin , il ne faut que deux mille trois cent 
quatre cocons , selon M. deRéaumur ; il en 
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faut environ trois mille pour donner une 
livre de Berlin dans la Marche. , . , 

• I 

Voici une notice qui montrera- cona- 
ment cette culture s’est étendue dans cette 
province. - ' 


On a obtenu : 


/ 

Années. 

Livres. . 

• : }\ 

Onces. 

• / 

. 1750. . . . 

.. 5 o 5 . . 

. ..it 

' 1755. . . : 


... 7:-' 

1760. . . . 

..1745..; 


1765. . . . 



1763.... 


Z 

1770. . . . 



1772.... 


..;i 4 . 

1773.... 

.. 3451 ,:.. 

... 84 - 

1774.... 



1780. . . . 




222ï'iîv. 

^ . .^Ooncês par 


les 

maîiis duiclergé. 


A présent on en retire plus de six mille 
livres. • 

Commé il est dans la Marché électorale 
des contrées à pâturages , èt que par le 

L iv 


f 
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Atonies, 
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HioVen de dés^ëcHëm'éhs pn en a obtenu 
de nouveaux , dés haras ont été établis 
dans cette province , et quelques pro- 
priétaires y possèdent de gros bétail ; mais 
cet objet n’est pas fort important pour la 
province. Dans quelques cantons le mou- 
ton réussit fort bien. Cependant tous ces 
articles ne suffisent point à la consomma- 
tion intérieure. 

La Marche, électorale renfernie encore 
beaucoup.de bruyères., et. son sol aride , 
propre- à la culture du blé sarrasin , favo- 
rise une production utile de l’économie 
rurale , savoir, la cire et le miel; Aussi voit- 
on beaucoup de ruches dans différentes 
parties de cette province, Mais on sent 
qu’avec une capitale telle que Berlin , quoi- 
que le luxe y. soit en général plus ostenta- 
• teur que prodigue., ce pays ne sauroit sa- 
tisfaire à sa propre consommation en ce 
. genre ; au moins à celle de la cire, . 

Les eaux lui fournissent encoredenora- 
breux moyens de subsistance. La Marche 

- électorale est pJeme de lacs , et entrecou- 
pée de -rivières grandes èt poissonneuses. 


% 


/ 
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L’Eibe seule est stérile à cet égard ; mais 
la Havel et la Sprée , ainsi que d’autres 
moindres rivières , fournissent en abon- 
dance des poissons , des écrevisses ; et 
l’on n’a nulle part ailleurs de plus excellen- 
tes productions d’eau douce qu’à Berlin et 
à Potzdara. La .Sprée sur-tout nourrit un 
poisson d’un goût délicat , qui lui est par- 
ticulier ; c’est U . ttndre , dont on fait une 
.exportation considérable. 

. . On verra dans le mémoire sûr le règne 
minéral, que la Marche électorale est de 
toutes les provinces de la monarchie prus-' 
sienne la plus pauvre en minéraux , quoi- 
qu’on y ait établi diverses fabriques de ce 
genre , dont nous parlerons ailleurs, 

V I. 

* « ’ î 

\ * 

Le duché de Magdebourg. 

Cette province, située du cinquante-un ciimat«(soi 
au cinquante-deuxième degré de latitude, 
consiste princfpàlement en une plaine ex- 
trêmement fertile: la partie dû comté de 
Mansfeld qui lui appartient , est la seule 


» 
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OÙ il y ait dés montagnes et quelques petits 
districts moins fëconds. Aussi la quantité 
de grains que produit le duché, égale- 
t-elle les trois quarts de ceux que la Marche 
électorale récolte dans les bonnes années, 
et presque les huit neuvièmes dans les mé- 
diocres, quoique cette petite province n’ait 
pas le qüart d’étendue de la Marche. Le 
duché de Magdebourg est la province la 
plus fertile de l’Allemagne, dit M. Mi* 
chaélis (1 ) : un boisseau , /z je ne me trompe , 
y en rapporte dix. 

Le duché de Magdebourg récolte , dans 
les bonnes années , deux cent soixante- 
quatre mille trois cent cinquante; dans 
les années médiocres , deux cent trente 
mille cent soixante-onze, et dans les mau- 
vaises , cént quatre-vingt-dix mille neuf - 
cent quatre-vingt-quatorze wispels de fro- 
ment , de seigle, d’orge et d’avoine. Il faut 
ajouter la navette d’hiver , les patates , 


(1) Recueil des questions proposées ^ etc* ^ pour un voyage 
d Arabie, 
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. dont ori recueille une très-grande quan- 
tité , et huit cent quatre-vingt mille livres 
• de lin. 

, Les moyens et les dépendances de la 'Capiiaiàt 
culture sont , ou du moins ils étoient il 
y a quelques années : 

1 02,346 . . pièces de bêtes à corne. 

3 1 ,000 . . chevaux, ou trente-trois mille 
soixante-dix-huit avec ceux 
de la cavalerie. 

406,875. .bêtes à laine. 


Le bétail n’est pas ici , à beaucoup près, 
.aussi nombreux , comparativement à la 
culture, que celui de la Marche ; il se trbiivè 
presque dans la proportion dé l’étendiie 
des deux provinces. La cause en est que 
le pays de Magdebourg n’a pas de pâtu- 
rages naturels fort abondans , et que les 
prairies artificielles n’y sont point encore 
assez généralement en usage pour porter 
la quantité des bestiaux au degré d’abon- 
dance que l’on atteindra lorsque les prin- 
cipes de la bonne culture seront plus ré- 
pandus. 
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Les productions principales de cette 
province viennent d’être nommées. Elles’ 
consistent sur-tout en grains. On y cultive 
en outre beaucoup de légumes et de fruits. 

• Il y a des bois , sans doute ; mais il 
faut les administrer avec économie, pour 
qu’ils suffisent seulement à la consomma- 
tion du duché. 

- C’est une des provinces où les paysans 
sont le plus à leur* aise; il en est même 
que l’on peut nommer riches ; leurs che- 
vaux et leur bétail en font foi. Ceux-là sont 
presque par - tout grands , forts et bien 
nourris. Aussi leur en fàut-il de cette es- 
pèce pour travailler leur sol argileux et 
difficile à labourer. Le bétail y est en gé- 
néral assez beau ; mais ce n’est pas un 
objet de commerce pour la province. 

Un pays gras comme celui de Magde- 
bourg, ne produit jamais une grande abon- 
dance de laines, ni des laines d’une qualité 
supérieure. Sa récolte en a été, dit l’auteur 
de la topographie de Magdebourg (1 ) , en 
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mil sept cent quatre-vingt , de trente mille 
cent quatre-v.ingt-sept quintaux vingt-neuf 
li^s. 

On y a compté vingt-cinq mille ruches 
en mil sept cent soixante - quinze; cepen- 
dant , ni le miel , ni la cire, n’y forment 
un objet de grande importance. En géné- 
ral ce ne sont pas les pays fertiles en 
grains où les abeilles rassemblent le plus 
de leurs richesses : la nature semble les 
avoir destinées à servir de dédommage- 
ment aux contrées arides ou incultes. 

Quant à la soie, voici ce que les soins 
de Frédéric II en ont fait naître dans 
cette province en mil sept cent soixante- 
dix-huit. Six mille trois cent quarante-six 
livres quatorze onces de cocons ', , ont 
donné huit cent « quatorze livres une once 
de soie pure , et trois cent quarante-trois 
livres trois onces de fleuret. Il n’y a pas- 
là , comme on voit , de quoi effrayer ni le 
Piémont , ni la France. 

On cultive aussi quelques tabacs dans 
certains districts de la province; mais 
cette culture a souffert des diminutioRS 
considérables par le monopole. 
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La Saale et l’Elbe ont plusieurs espèces 
de poissons. Ce dernier fleuve nourrit sur 
tout des saumons , dont on 'exportq||ine 
certaine quantité dans les pays voisins ; le 
reste , absorbé par la consommation in- 
térieure , augmente le bien-être des habi- 
. tans > en fournissant des profits au petit 
peuple , et des jouissances à ceux qui ont 
quelques revenus. 

La plus précieuse des productions que 
fournissent les eaux dans le duché de Mag- 
debourg , c’est le sel. Les sources d’où on 

le tire sont dans le'cercle de la Saale , aux 

* » 

environs de Halle, ville dont le nom vient 
de cette production. Les salines de cette 
contrée ont été exportées très-ancienne- 
ment. Elles étoient alors entre les mains 
de particuliers qu’elles enrichissoiént, et 
tout le monde pouvoit se proairer à un 
prix modique cet ingrédient si nécessaire 
sous tant de rapports. Mais depuis que les ■ 
souverains y ont découvert un grand 
moyen de pomper l’argent de leurs sujets 
d’une façon infaillible , et d’abord presque 
insensible , ils s’en sont emparés ; et cette 
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s I 

source 'de bien-être pour les particuliers 
s’est tarie : heureux lorsqu’ils n’y ont pas '' 
puisé en échange l’oppression et la misère ! 

Toutes les salines de Halle ne sont pas 
entre les mains du roi ; mais la consomma- 
tion de celles que les particuliers possè- 
dent encore étant circonscrite dans des 
bornes extrêmement étroites , parce qu’ils 
n’osent point en débiter dans le pays même, 
le profit en est très-mince. On commence 
à trouver difficilement les combustibles né- 
cessaires à leur exploitation. Elles se ser- 
vent du produit des mines à houille, dont 
elles peuvent sé procurer les matériaux ; 
mais cette ressource ne leur suffit pas ; 
les bois du duché en souffrent toujours. 

On trouvera dans le mémoire sur les pro- 
ductions du règne minéral , des idées saines 
sur ce sujet; et l’esprit de l’administration 
prussienne , attentif jusqu’au suprême de- 
gré à toutes les fautes de ce genre , ne les 
négligera probablement pas. 

Frédéric II a désiré qu’on trouvât du 
sel gemme dans ses états , tant parce que 
sa préparation n’exige point de feu , que 
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parce qu’on le croit vulgairement meilleur 
pour les bestiaux. On a pensé , par exem- 
ple, que le sel ordinaire gâtoit la laine des 
brebis, et nous placerons ici à ce sujet une 
réflexion très-importante , tirée de l’écrit 
de M. de Heinitz. «Je me suis convaincu , 
» dit ce ministre, que l’usage du sel gemme 
» est un préjugé , et les bergeries de la 
» bassc-Silésie, de laLüsace et de la Saxe 
>• le” prouvent assez ; car toutes les pro- 
» vinces qui se sers^oient autrefois de ce 
" sel, se servent maintenant de sel cuit , 
sans que la laine en ait soufïert. Qu’on 

DONNE LE SEL AU CULTIVATEUR, A BON 
» MARCHÉ, LE REGNE ANIMAL EN PROS- 
PÉRERA INFAILLIBLEMENT. « Quel mal 
ne fait donc pas l’Impôt indirect qui porte 
sur le sel , malgré l’apparence de facilité 
pour le fisc, peu nuisible pour le peuple , 
qu 011 a su lui donner ? Si le sel n’étoit 
pas considéré comme régale, s’il avoit son 
prix naturel, et que son commerce fut entre 
les mains des particuliers , en augmentant 
la masse des richesses du peuple, et sur- 
tout en multipliant le bétail par l’utilité 

dont 
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dont il est pour sa conservation , il met- ' 
troit aisément classe productive en 
état de payer l’impôt direct destiné à rem-, 
plir le vide occasionné par l’abolition de 
l’impôt indirect. Halle seroit alors une 
ville riche et florissante comme elle l’a 
été de toute ancienneté avant les inven- 
tions fiscales; car il y a plus de m* *e ans 
que ses salines sont exploitées; au lieu qu’à 
présent, elle ne retire qu’un modique pro- 
fit du sel que l’on y vend dans quelques 
' petits états voisins dépourvus de salines - 
particulières , et qui le tirent du duché à. 
des prix modérés^ 

Les individus qui travaillent dans ces 
salifies font un peuple à part; on les nomme. 
Halloren : ils ne ressemblent, ni par la 
physionomie , ni par le langage , ou du 
moins par l’accent , ni par les mœurs , à 
. ceux qui les entourent. C’est un trait assee 
généralement corqmun à des hommes ras-, 
semblés dans un lieu isolé , et voués à un, 
genre de vie particulier ; mais il est cer- 
tain que les Halloren descendent des in- 
digènes , qui les premiers exploitèrent ceg 
Totnc IL M 
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salines , et que leurs ocàipations indivi- 
duelles les ont portés à ne jjas se mêler 
avec les races diverses qui së sont succé- 
dées dans leur pays. Ils vivent dans de pe- 
tites huttes autour des salines : les jours ■ 
ouvrables , ils sont presque nus , dü moins 
l’été ; grands nageurs , hardis et impétueux ~ 
comme les hômraés de la nature ; travail- 
leurs ihfktigablès, non-seulement dans les 
salines, mais dans le Voisinage , lor^ü’il 
y a des incendies, cètte racé d’hommes 
est utile : les enfàns àident , lèurs paréris 
de" bonne heure. Assurés ainsi de leur sub- 
sistance, ces hommes sihguliers vivent 
au jour le jour ,■ et dépensent lé dimanche 
tout le gain de la semaine (i). 

Quant au reste du règne minéraj et de 
ses productions , le lecteur trouvera dans 
le mémoire de M.' de HeinitZ , tous lés dé- 
tails nécessaires, tant sür cette province ' 
et la partie dü comté de Mansfèld qui y 
■ appartient , contrée montueuse et par 

- {i) , Voyez Bemerkungen eines reîsendcn durch die Preus^ 
àschen staatcn in brUfen^ tom. pag. i85 et suîk* 
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•cOtiôét^Uent riche en mines, qüe sur la 
principauté de Halbérstadt et ses dépeti- 
daaees. 

V I i. V 

I 

La PRméttAU’TÉ DË llALËËttsTADt. 

• 

De toutes les provinces du roi de Prusse 
à l’orient du Weser, c’est celle dont nous 
avons- le moins de détails. On en attend 
Une description topographique d’un M. de 
fiarkausen , très-capable de la bien &ire. 
Jusqu’ici elle n’a point encore paru ; mais 
la province est tr<>p petite pour que cette 
lacune dans notre ouvrage soit fort im« 
portante. 

Tout ce que nousen savons, c’est qu’elle 
est très-fertile , et que l’agriculture y fleu^ 
rit. On y élève beaucoup de bétail , et 
même des bêtes'à laine , dont k produit 
est considérable. La province abonde en 
grains, pour lesquels elle trouve un exceh 
lent débouché dans le Hartz* Ce mont 
immënse , rempli de métaux et d’ouvriers 
<qui les exploitent , ne produit aucuns 

M i j 
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grains ; il tire des environs tous ceux qui 
sont nécessaires à sa population , et les 
paie de la valeur des productions que ses 
habitans arrachent du sein de la terre. Il 
donne par conséquent un grand débouché ' 
à l’industrie rurale des fertiles contrées 
qui l’entourent. 

On emploie une quantité considérable 
..des grains de la province de Halberstadt 
à la distillation , dont Quedlinburg est l’a- 
telier principal. Les eaux-de-vie de ces 
grains se répandent fort au loin. Le petit 
excédent de blé que laissent ces deux 
grands débouchés , va chercher l’Elbe à 
Magdebourg , et descend plus loin. Le lin 
est encore une des productions du règne 
végétal dans ce petit pays. Après qu’il est 
•filé , le commerce de la ville de Brunswick 
l’attire , et le transporte plus loin. On re- 
cueille. aussi quelques soies dans la prin- 
.cipauté. 

Les bois suffisent à peine à la con- 
sommation du pays : on cherche tous les 
moyens d’y suppléer par des houilles , 
par la tourbe que l’on trouve .en divers 


i 


I 
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endroits, mais en petite quantité , et même 
par de la paille. 

Il y avoit autrefois des salines aux envi- 
rons d’Aschersleben , mais on ne. les ex* 
ploite plus , et la province tire son sel de 
Halle. . ; 

Passons aux états de Westphalie. . *. 

s * 

ÉTATS DE WESTPHALIE. 

V I I I E T I X. 

La Principauté de Minden et le Comté 

DE Ravensberg. 

Ces deux provinces, que l’identité de 
leur administration et l’égalité de leur cli- 
mat et de leurs productions nous portent 
à rassembler sous le même point dé vue * 
sont situées sous les cinquante-deuxième 
et cinquante-troisième degrés de latitude. 
Le Magasin de Westphalie (i) nous met 
en état de donner d’assez grands détails 
sur leur agrieuhure et, leurs productions. 


(i) N». 3. 
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La principauté <le Minden contient cent 
soixante-quatorze mille deux cent quatre- 
vingt-dix arpens de terres contribuables. 
Voici quels sont les produits de son agri» 

culture, 

. \ 


^lle sème. 

Elle 

recolle. 

V 

210 ~ wîspels 

983 

wispels de froment. 

^> 77 ^-^'- 

1 2 , 8 o 5 -^ 

.. .de seigle. 

^20 «f*** 

3,463 

. . d’orge. 

1,401 — 

5,837 

. . d’avoine. 

44 • • • » • 

120 

, . de pois. 

3 i-; . . . . . 

140 

, . de blé sarrasin. 

^^ " 2 , • • • • ♦ 

ce 

»»1 

- . . de pois. 


677 

. , de fourrage. 


Sa population deniande qu elle achète, 
déduction faite de ce qu elle vend , depuis 
cent quatre vingt jusqu’à deux cent mille 
livres tournois de grains. 

Ses bestiaux consistent en 

i 3 , 220 . . . chevaux, ““S compter ceux d« Minden. 

967. i. bœufs. 

vaches ou veaux, 

2 a, 1 66 . . . bêtes à laine. 

tOjSoo. ..porcs ou environ, suivant la 
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propoi'tioij de s#s bestiaux avec ceux du 
comté de Ravensberg ; car nous trouvons 
ce genre d’animaux marqué dans les lis- 
tes de celui-ci , et non dans celles de la 
principauté de Minden. 

La principauté de Minden cultive quel- Tabac, 
ques tabacs , et en exporte pour six à huit 
mille livres. 

, Le cpmté de Ravensberg a cent trente- 
six mille trois cent trente-cinq arperis de 
terrain -contribuable. Les productions de 
son agriculture en grains, sont comme 
il suit: 

On y On y récolte. 


63 wisp. . 

333 i 

wisp. de froment. ’ 

• 2 , 323 -^. . . . 

11,679 

de seigle. 

647 .... 

3,241 

.... d’orge. 

1,436 3 . . . . 

OC 

.... d’avoine. 

^ • • • • 

26 

.... de pois. 

• • • • 

i,o 83 

. . . .de blé sarrasin. 

9 -j-- . • • 

45 

.... de fèves. 

63 ; , . . 

200 

. . . . de fourrage (1). 


^ ■ wi * I I ■ ■ I i ■ i ■■ ■ m i ■ ■ ■ ■ ■ m • ^ ^ 

(i) Cette Compression, vrispels de fourrage^ qu’on ren. « 

eoii }rtra plusieurs fois dans ce livre , m’a causé quel- 
que eqabarras. £Ule est sans eaplioatton dans roriginal^ 

Miv 



DIgitized by Google 


Abeilles* 



» J 

» ^ ♦ 

^ ^ • 

184 L I T R E III. 

Ses bestiaüx consistent eji’ 

8,676 chevaux. 

662 bœufs. 

, 25,189 vaches et veauju 

19,506 bêtes à laine. 

9,895 cochons. .V 

' l)r ■ 

Sa population l’oblige à acheter pour 
..environ cinq cent mille livres tournois de 
‘grains , presque tout seigle , déduction 
faite de la petite quantité que le pays en 
vend. • 

Les bruyères de ces contrées les met- 
tent en état d’entretenir beaucoup d’a- 
beilles. On y compte quatorze mille ru- 
ches, qui donnent trente-huit mille six 
cent cinquante livres pesant de miel , et 
deux mille quatre cent cinquante de cire, 
consommées à-peu-près toutes dans le 
; pays. • . h»- 

et il a bien fallu que je la transportasse ici demém», 
après en avoircberché en vain l’explication. Peut-être 
' font-ce des vesces , ou une sorte de inélange de fourx;a-» 
gfs hachés que Ton donne aux bestiaux sans écor* 
cer ou les battre , et que Ton mesure par wispek» 
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La cire passe à la blancherie de Minden ; 
cependant le comté de Ravensberg four- 
nit la majeure partie des productions de 
ce genre. 

En général , cette province est la plus 
soigneusement et la plus industrieusement 
cultivée des deux ; car son sol n’est pas 
plus fécond que celui de la principauté de 
Minden , et il rapporte cependant davan- 
tage en comparaison de l’étendue des 
territoires respectifs. Là se montre évi- 
demment l’influence d’une plus grande 
population pour l’agriculture ; car c’est à 
elle qu’il faut attribuer la différence de 
l’activité productive de cés deux provin- 
ces, attendu que la population elle-même . 
part d’un- autre principe. Sa supériorité 
naît d’une production précieuse commune 
à ces deux contrées , mais que le comté 
de Ravensberg possède à un plus haut 
degré de perfection. Ce sont le lin et le Lin, chanvre 
chanvre ; toutes les autres productions 
s’évanouissent devant celles-ci. On peut 
s’en faire une idée , quand on sait que ces 
deux pays tirent année commune pour 
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deux cçnt vingt à deux cent quarante mitle 

livres tournois de semence de lin du nord. 

, Le cultivateur du pays de Ravensberg 
est beaucoup plus industrieux que celui 
de la principauté de Minden. Nous n’avons 
pas pu parvenir à en découvrir une cause 
morale , tout étant égal entre ces deux 
provinces. Le paysan est serf dans l’une 
et dans l’autre , mais sa servitude est fort ; 
douce. Impôts, administration, climat, 
tout s’y ressemble. Peut-être pourroit-on 
expliquer ce phénomène par une cause 
physique. Le comté de Ravensberg pro- 
duit le chanvre exclusivement, et le lin le 
plus hn. C’est donc seulement dans cette 
contrée que l’on peut faire de la toile très- 
6ne, et il est à cet égard une singularité 
•fort remarquable. 

On n’y peut fabriquer le lin que dans 
un certain district. Voici pourquoi. I.a 
partie septentrionale de ce petit pays pos- 
sède un sol argileux et gras , celui de la 
partie méridionale est sablonneux et léger. 
Il croît de beau lin dans l’une et dans l’au- 
tre ; mais on ne fabrique la toile fine que 
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dans la première. Le fil devient cassant 
dans la seconde sous la main de l'ouvrier ; 
on a tenté d’y remédier en y construisant 
. de% ateliers avec des planchers de terre 
argileuse au lieu de plâtre ; mais ce moyen 
n’a pas. suffi pour mettre les tisserands en 
état de faire des toiles fines : aussi n'y a-t-r 
il que peu de fabricans dans la partie 
australe , on n’y fait guère que filer. Ainsi 
un lin supérieur, le fil fin , de belles toiles 
mieux blanchies , ont conduit les richesses 
dans le comté. : les richesses y ont fait 
naître les hommes : les hommes y ont pror 
duit la bonne culture. 

f 

Cependant je ne saurois m’empêcher 
de croire qu’il est encore à ce phénonèrae 
une cause morale à laquelle je ne puis arri- 
ver , et voici le fait sur lequel je me fonde 
dans cette conjecture. Il est dit dans le mé* 
moire cité sur les richesses de ces deux 
provinces (i), que les paysans des baillia- 
ges hanovriens de Dickenau et de Stolr 
aenau viennent louer des terrains des pay- 
sans du bailUage de Petershagen , dans la 


(i) Magasin de \H>stph , n® 3, pag. 9 . 
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principauté de Minden , pour y semer du 
lin. Cette plante doit donc y réussir. Et 
pourquoi ces paysans ne cultivent-ils pas 
eux-mêmes ces terrains ? pourquoi , s ils 
sont trop vastes, n’en forment-ils pas de 
nouveaux établissemens pour leurs enfans , 
ou pour de nouveaux colons ? Ce fait 
me semble prouver évidemment l’exis- 
tence de quelque cause morale qui pro- 
duit la grande différence dans la popula- 
tion , la culture et l’industrie de ces deux 
petits pays. Us sont trop voisins pour la 
chercher dans le caractère national. Elle 
existe donc dans l’administration , la légis- 
lation , ou quelque autre principe de cette 
nature qui nous est inconnu. 

Le Westphalien est extraordinairement 
phlegmatique. Il règne beaucoup de ru- 
desse et d'ignorance parmi le peuple dans 
les lieux même protestans de ce cercle , et 
plus encore dans les contrées catholiques. 
Les mœurs y sont réellement bizarres. 
•Aussi la moitié du cercle est-elle inculte. 
Sans le lin, la filerieet les migrations en 
Hollande, ce pays seroit désert”. On s’eh 
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étonnera peut-être; mais il est certain que 
le comté de Ravensberg contient encore 
de vastes terrains qui ne sont pas cultivés. 
L’auteur du Magasin de Westphalie (1) 
atteste ce fait pour la partie méridionale ; 
mais il ajoute que depuis, la division et 
la distribution des champs et des commu- 
nes, exécutées récemment, la partie sep- 
tentrionale es^presque complettement mise 
en- culture. Ainsi ce pays si peuplé n’est 
pas entièrement cultivé ! qu’on se figure 
ce qui reste encore à faire dans la princi- 
pauté de Minden. O nature ! inépuisable 
nature ! quand les administrations nous 
permettront-elles de faire un plein usage 
de tes dons ! 

Il faut que Frédéric ait été frappé de 
l’industrie du petit peuple du comté de 
Ravensberg. En mit sept cent quatre-vingt- 
cinq, il lui remit la moitié de l’impôt direct 
connu sous le nom de contribution ; et lors- 
qu’il en reçut des actions de grâces il 
répondit par écrit que les habitans de 


(i) N°. 7 , pag. ^00 I ik«3 «UC note. 
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Ravensberg la dévoient uniquement à leur 
bonne conduite; que de pareils sujets me- 
ritoient bien que leur souverain les secou- 
rût en bon père. 

On Voulût, il y a quelques années, 
établir une caisse de crédit pour la noblesse 
des pays de Minden , de Ravensberg , et 
de la Mark , comme pour la Silésie et les 
Marches,. dans la vue de la relever de le- 
tat de détresse ou la guerre de mil sept 
cent cinquante-six l’avoit plongée. Le roi 
lui envoya ce projet; mais elle eut le bon 
esprit d'en refuser l’exécution. Elle se sou- 
tient sans cette ressource malfaisante et 
peut-être perfide. 

Nous renvoyons, quant aux fossiles, à 
l’écrit de M. de Heinitz. Ôn y verra com- 
ment le privilège exclusif pour l’exploi- 
tation de la seule mine, que ces pays 
possèdent , qui est celle des houilles à 
Boelhorst, nuit au bien de la chose. Nous 
ajouterons seulement que la masse des 
mineurs y forme soixante-dix familles 
composées de trois cent trente-quatre tê- 
tes. Les houilles en sont trop sulfureuses 
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pour servir aux maréchaux et à la raffi- 
nerie de sucre établie à Mindeu^ On a été 

fl 

obligé de permettre, moyennant un impôt, 
l’entrée des houilles étrangères d’Obernkir- 
éhen dans le territoire voisin de la Hesse. 

Les salines royales de Rehme , décou- 
vertes il y a trente- six ans, forment le 
grand débouché de la mine de Boelhorst , 
dont elles emploient seules au moins les 
neuf dixièmes. On en tire annuellement 
treize cents lasts de sel. Ces salines eh 
fournissent deux provinces, et en envoient 
tous les ans sept cept cinquante tonneaux 
de trois cents livres chacun dans d’autres 
provinces prussiennes. 

X E T X I. 

Lès comtés de Tecklenbourg 
ET DE Linge N. 

% 

Ces deux pays ne sont pas très-féconds; sot 
ils contiennent beaucoup de sables arides 
et des. mares assez considérables. Mais la 
culture et la filerie du lin réparent ces dé- 
savantages , et en font une des contrée* 


* 
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les plus peuplées qui existent. Un autre 
genre d'industrie qu’ils ont en commun , 
avec tous les habitans de la basse West- 
phalie y contribue encore. 

Au printemps , il se fait des migrations * 
de ces pays en Hollande. Les Westphaliens 
y vont récolter les foins, cultiver les jar- 
dins, creuser de la tourbe, moissonner, etc. 
Nourris et entretenus dans les provinces 
hollandoises , ils reviennent avec un pé- 
cule très- considérable pour eux ; car la 
main-d’œuvre est chère en Hollande , et 
les vivres à leur usage sont à bon marché.' 
Us vivent à leur aise de ce pécule dans leurs 
petites maisons pendant l’hiver, et même 
s’ils sont économes , ils en ont un sur- 


plus qu’ils peuvent employer à améliorer 
leur situation et celle de leurs familles. De- 
là le courage de se marier, de procréer, 
les moyens de faire subsister leurs, enfans, 
de. les empêcher de mourir de misère en 
bas âge , sort trop commun parmi ceux 
des cultivateurs des autres pays. Cette 
ressource est très-précieuse pour ces con- 
trées , et leur rend infiniment importante 

l’existence 
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l’existence de la Hollande comme républi- 
que , comme pays libre , ou , ce qui est 
la même chose , comme pays riche et 

toujour.s capable de bien payer les travaux, 

» • 

■ X I L 

Principauté d’Ostpriesë. 

Cette province., toute située sous le Ciîmai, 
cinquante-troisième degré de latitude, a 
un climat assez rude et brumeux , mais 
qui ne l’empêche pas d’être très-fèrtile ; 
elle est principalement agricole. Voici à- 
peu-près quelles y sont les productions de 
la terre , année commune. 


800 lasts. • • * . 

. de froment. 

9^000 

. de seigle. 

6,400 

. d’orbe. 

7,000 

. . d avoine. 

1,400 

. . de lèves. 

400- 

. . de pois. 

3 oo 

. .de blé sarrasin. 

' i, 3 oo. 

. . de navette. 


XOTAL. 26,600 Iwtsdefromçnt. 

Les récoltes ne sont pas égales il y 
Tcme II, N ■■ 
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a quelquefois des mortalités parmi les 
bestiaux; alors le cultivateur cherche à 
s’indemniser en cultivant plus de terrain 
mais aussitôt que la' mortalité cesse , on 
rend des terres aux pâturages , et le nom- 
bre des bestiaux augmente. Cependant 
ces grfiins laissent presque toujours un 
superflu considérable pour l’exportation. 
L’üstfriese envoie environ six cenjs lasts 
de froment et de seigle en Hollande , cinq 
mille lasts d’orge en b^rance, eh Hollande, ‘ 
en Westphalie et à Bremen , huit cents 
lasts.de feves à Hambout^, soixante lasts 

de blé sarrasin , et six à huit cents lasts 

« 

de navette dans les provinces belgiques. 

L’espèce hum.aine y consomme moins 
en seigle que dans d’autres pays, parce 
qu’on y fait lepain avec la fariné mêlée de 
son , connue sous le nom de pompernickel ; 
mais elle y consomme plus en eau-de-vie 
de grains , en fèves , en gruaux d’orge et 
blé sarrasin , enfin en liuile de nrfv'ette, 
que fou rhangè ' cominé du beurre sur le 
'pain, et qu’on emploie dans lâcüisine, 
o}itre ce qu’on en brûle. 
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La grande consommation d eaux-de-vie Èaux-dei 

de grains qui se fait dans celte.province * 

doit être attribuée sur-tout aux. vaisseaux • 

» 

que le pays emploie , mais en partie à 
l’usage du thë parmi les gens de la cam-“ . 
pagne ( sans doute • ils l’ont pris de leurs 
voisins i les Hollandois )., qu’ils rectifiéut 
en buvant, après lè, thé :un .verre d’eaul 
de-vie. .v:.' rx, 

é ^ 

' Six moulins à huilé . travaillent à - peü^- Huile <je 

, * 1 1 1 navette, 

près cinq- cents lasts de .navette , et don-^ 
nent chacun, trois barriques et un tiers 
d’huile. • Plus d’ un tiers, en . ést. envoyé au 
dehors , et le reste se consomme dans le 

pays. t . .. ■ 

Outre ces productions du régné végétal 
la province retire encore de grands ayain-!- 
tages du règne animal, par, le grand et 
beau bétair quelle possède.- Il y a dans 
là province environ : 

' 40, oooi'i vaches. 

. 20,000 . . veaux. ' 

• 1 o.ôob i i. bœufs , tànt vieux ;qüe jeunes^ 

26,000. .chevaux. ,, \ i.d'oi 

■ 3 o,o 6 o.u-!bêtes ,à lainCiv ov : .i ;v 

■ '■ Nij 
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Voici le profit qu’elle retire de ces ani- 
maux, outre ICvS joùissances qu’ils four- 
nissent aux propriétaires. 

. Quelques centaines de bœufs gras de la 
grande espèce, vont en Hollandé.et dans 
la Westphalie. Ori en envoie à-peu-près 
quinze cents de la petite espèce à Olden- 
bourg,’ à Minden et à Clèves , pour y être 
consommés , après avoir été engraissés 
dans les pâturages de ces provinces. Outre 
cela, deux-mille vaches grasses traversent 
le pays de Minden et le reste de la West- 
phalie. Enfin la prpvince vend , année com- 
mune , pour trente mille écus de beurre 
au dehors ; et en mil sept cent soixante- 
deux , elle envoya pour cent vingt - sept 
raille- sept cents écus de fromage à Ham- 
bobrg • et ài ’Btemen , sans ceux qu’elle 
'débite de là main à la main dans les con- 
trées qui l’entourent.-Il est. vrai que l’année 
mil sept cent soixante - deux lie .sauroit 
• servir de règle; c’étoit en temps de guerre, 
ciÿ- tous les cbmestibles sont infiniment 
recherchés. • , 

Nous ne voyons , pas lé nombre de 

* • « 
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porcs que possède la province, dans le 
mémoire que nous avons sous les yeux (i). 

Mais quelle contrée de la Westphalie n’ar 
bonde pas en animaux de cette espèce ? 

Aussi trouvons-nous noté que plusieurs 
bailliages engraissent des cochons avec de 
l’orge et des fèves , et en envoient le lard 
et les jambons en Hollande. 

Mais un objet plus important pour chevaux, 
rOstfriese , ce sont les chevaux. On peut 
compter qu’il en sort annuellement en- 
viron trois mille, dont neuf cents passent 
à Stapelmoor , dans le pays de Munster , 
pour, aller en France et en Italie. De ce 
nombre , trois pents au moins sont de 
grands chevaux de trait, valant l’un portant 
l’autre quatorze louis chacun, et les six 
cents autres à peu-près vingt pistolespièçe. 

Trois cents vont par Stikhausen ou Gros- 
sander, dans le pé^s d’Oldenbourg, et 
dix-huit cents , d’une moindre espèce, sont 


(i) Il se trouve dans le toin. i ^ pag. iix et sui- 
vantes du livre intitulé poliùsch^Geo^aphisch^ 
statîstich und mUuaîrsche. Beytrœge die K. Preussîschen und 
benachbarte staaten betreffend. ^ 
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destinés à la remonte de la cavalerie im- 
périale. La France et la Sardaigne en achè- 
tent de meilleurs ; mais les plus beaux 
sont pour la cavalerie prussienne. En n’é-r 
valuant tous ces chevaux qu’à seize'pistoles 
chacun', l’un portant l’autre , leur expoi*^ 
tation rapporte annuellement une somme 
de près de cinq cent mille livres à la pro- 
vince. 

Aussi veille-t-on sur celte exportation 
'.avec le plus grand soin. En mil sept cent 
cinquante-cinq , le roi de Prusse promul- 
gua une ordonnance suivant laquelle on a 
établi dans la provinc.e trois inspecteurs 
des étalons ; il faut que toute personne qui 
veut en entretenir un , le lui fasse voir , 
sous peine de perdre l’étalon , et de payer 
une amende de quarante livres. On a fixé 
à quarante ans révolus l’âge où les étalons 
peuventétre reçus. C’est, dans un mauvais 
régime , une grande faute. Un étalon de 
quatre ans est trop jeune ; il doit en avoir 
cinq au moins, encore vaudroit-il mieux 
pe s’en servir qu’à six. 

•• La pêche est un objet considérable pour 


'Agriculture, etc. 199 

cette province ; on y a toute sorte de pois- 
sons de mer, des huîtres,, des moules , des 

« 

crabes , etc. Quant à la pêche du hareng., 
c’est un commerce dont il sera question 
' ailleurs (1). 

Le bois manque dans cette province ; 
.mais il est remplacé pai' le grand nombre 
de tourbières qu’elle possède , et du pro- 
duit desquelles on vend des combustibles 
au dehors. 

L’argile est une des productions utiles 
de rOstfiiese. On y compte vingt- sept 
tuileries , qui exportent une quantité assez 
considérable de tuiles au dehors. 

N 

Enfin le lin rapporte quelque profit. Les 
toiles de Leer sont estimées presque égales 
- aux plus fines de la Hollande, où on en fait 
passer le plus grand nombre. 

î" ■ ■ ' 

X I I I. 

Le comté de l a, M a r c k; 
Ce pays est divisé en deux parties par 

' t 

*■■■ ■' ■■■■■■■■ I M ^ I II I ■ — 

' n 

(i) Voyez livre cinquième# 

' i * Niv ' ' 


Tourbière-. 


Argile. 


Lin. 


\ 

Sol. 
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' une lisière de' hauteurs, qui se projettent 
d’un côté en pente douce, et de l’autre for- 
• ment un ravin profond où coule la Roer ; le 
• retour est un groupe de montagnes affreu- 
ses; La première de ces parties , et la plus 
grande j est belle, fertile, et se nomme 
Hellweg ; l’autre est froide , stérile , d’un 
aspect hideux ; on la nomme le Sauerland, 
Pfoduçtions’ On cultive dans la première toute sorte 
de grains. Le seigle des environs de Unna , 
l’orge de Soert et le froment de Hamm sont 
recherchés. Le pays produit en outre des 
pois , des fëves , du blé sarrasin , du lin , 
du chanvre , toutes sortes de fruits et de 
légumes. Quoique le bétail ne manque pas 
dans cette contrée, il n’est remarquable ni 
par la qualité , ni par la quantité. 

La partie sauvage de cette province ne 
produit d’autres grains qu’un peu d’avoine. 
Les maisons des paysans y sont bâties 
sans ordre et sans règle ; chaque proprié- 
taire sème quelque avoine autour de son 
habitation : il y plante autant de patates 
et de navets que ses fbibles engrais le lui ‘ 
permettent. On trouve des pâturages dans 
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les fonds, entre ces terribles montagnes ; 
et si le cultivateur savoit mieux en faire 
usage J s'il étoit plus éclairé, s il etoit moins 
- rude et moins sauvage que le sol sur lequel 
il naît , cette branche d’industrie rurale ac- 
querroit un grand accroissement. Sui le 
pied où elle est même à présent , elle rap- 
porte quelque chose. Les porcs font la 
grande subsistance des cultivateurs dans 
cêtte province ; mais en général, ils vivent 
du profit des manufactures, dont nous 
parlerons ailleurs. 

Cet té province a aussi des mines con- Mines, 
isidérables de houilles, d une qualité com- 
parable à celles d’Angleterre. Elles font 
vivre deux mille ouvriers , outre ce que 
rapporte le transport 'de leurs produits , qui 
se fait en partie par terre , au travers des 
montagnes, sur des chevaux, jusqutt,dans 

le duché de Beérg. • 

Le comté a des salines , dont les plus Saimes 
grandes sont à Unna. Non-seulement elles 
fournissent du sel à tous les états voisins 
appaftenans au roi de Prusse, mais encore 
ii en passe sur le Rhin et en Brabant. C’est 
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d ailleurs un débouché utile à la mine des 

houilles. 

Il est quelques autres productions du 
règne minéral dans cette province , sur 
lesquelles nous renvoyons le lecteur à l’é- 
crit de M. de Heiuilz. 

« 

* 

XIV. . 

Le duché de Cl. è VE s. 

i 

I V 

Cette province a aussi des variétés dans 
son sol. Il s’y trouve des contrées élevées; 
il en est de basses , situées le long des ri- 
vières , et sur-tout sur le bord du Rhin. Ces 
dernières ne sont rendues utiles qu’à force 
■de travaux , en opposant de fortes digues 
aux inondations de ce fleuve ; et souvent 
ces digues sont impuissantes, quand ce 
fleuve redoutable charie des neiges et des 
glaces. 

Le duché de Clèves est très-bien cul- 
tivé. Les terres élevées y ’ rapportent des 
grains , des légumes , des fruits en abon- 
dance, et les basses fournissent d’immen- 
ses pâturages. Aussi le pays est-il riche ea 
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f '' 

bétail et même en chevaux, qui forment 
un objet de commerce, Le duché a une 
grande forêt de quatre à cinq lieues de long 
sur deux de large, en sorte que le bois n'y 
manque pas. Le gibier y abonde. 

Outre les grains, on cultive du tabac et 
du lin dans cette province. Cette dernière 
production forme un grand moyen de 
bien-être pour ses habitans , quoique sa 
culture ne soit plus de l'importance dont 
elle a été. 

En général le duché de Clèves est plu- 
tôt manufacturier qu’agricole; sa situation 
pour le commerce est admirable : la navi- 
gation sur le Rhin suffiroit seule pour l'y 
entretenir; mais les mauvais réglemens 
commerciaux, qui ont si long-temps ca- 
ractérisé le gouvernement prussien , pri- 
vent cette province des avantages de ce 
genre que lui avoit destiné la nature. 

XV. 

La Principauté de Moers. 

Cette petiteiproyince a un sol maréca- 
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geux, mais que les efforts de ses laborieux 
habitans rendent très-fertile. Elle a autant 
d’agriculture et de bestiaux qu’il est pos- 
sible d’en nourrir sur un si petit espace 
mais si son industrie manufacturière n’a- 
voit pas une grande activité , elle ne pour- . 
roit pas être aussi peuplée qu’elle l’est. Elle 
a sur - tout quelques fabriques qui pros- 
pèrent singulièrement , comme nous le 
ferons voir en son lieu, et qui lui donnent 
un relief que la nature ne paroissoit pas 
lui destiner. Voilà tout ce que nous savons 
sur ce très-petit pays. 

XVI. 

Duché de Güeldres. 

/ 

Nous avons des détails sur cette pro- 
vince , qui prouvent que son sol doit être 
très-fécond. A la vérité', die contient. beau- 
coup de marécages ; mais ils sont entre- 
mêlés de très-belles pâtures, et vraisem- 
blablement on pourroit les augmenter par 
des travaux que le roi de Prusse ne veut 
pas entreprendre pour une province qu’il 
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ne gouverne point comme il veut, et qu’un 
défaut d’activité et d’industrie empêche les 

habitans d’exécuter par eux-mêmes. Voilà 
ce que le rapprochement de quelques faits 
nous donne à soupçonner. On ne com- 
prendroit point, sans cela, comment un 
pays si fertile ne seroit pas plus peuplé. 
Voici le détail de ce qui sç sème dans le 
duché. 


Froment. . . 

161 wîspels . 

• ; l8schefiPel$. . 

Produc- 

Seigle . .... 

2,387. • • • • 


tîons de l*a»> 

griculturê» 

Orge. . . 

446 — .. 



Avoine. . '. . 

688. . . . . 

..8 


Blé sarrasin . 

215 

. . i 5 



, Total; 3 , 90 o. . . J . . . 1 

Ces semailles produisent , 

Froment ... 1,617 ^ ^ scheflW*. 

Seigle 1 7,907 12 

Orge 4,466. ..... 16 

Avoine.... 8,260 ' 

Blé sarrasin . 5,75o 

■ I l A. . . ..I ■■■■■ — — m 

Total. 38 ,ooi. . . . . . 16 
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« Ainsi dans le duché de Gueldres ,.la 
terre rend dix pour un. Cette belle récolte 
laisse un excédent assez considérable. On 
vend année commune : • " 

f 

Froment,.’ i^ôwispels. 

Seigle...; '.... 4 ,g 6 y 

Orge. i J 862 * ■ 

Avoine. 2 , 5 oo 

Blé sarrasin. . . . -v. . . 571 

'T O T A L. . . . , 9 ;o 76 
* • 

On cultivé eh outre , dans lè duché de 
Gueldres , b'eâùcôup de lin dont on fait 
de très-belles toiles, et d’aûtrës moindres, 
qui se vendent au dehors., où on les blan- 
chit, car,il n’y a point de blancheries dans 
la province. 

Une autre branche de l’industrie rurale 
de ce duché, consiste dans le bétail qu’on 
y engraisse.- . ■ • • • 

On y compte: 

4,92 1 . chcvaUX.'- 

1 9, 440. . . . . bêtes % côrnes. 

T 7,733 bêtes à laine. ‘ 

Les bêtes à laine ont produit , en mil 


Laines. 
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sept cent quatre-vingt , trente-six mille 
quatre cent trente-une livres pesant de lai- 
nes, ce qui ne suffit pas pour les fabriqués 
de draps grossiers du pays; aussi en achète-^ 
t-on au dehors trois mille trois cent qua- 
rante livres pesant. 

On assure, et nous le croyons sans peine, 
que la religion , le nombre de fêtes que l’on 
chomine dans le duché, les autres causes 
qui en proviennent, empêchent ce pays, 
favorisé d’ailleurs par la nature , de fleurir 
autant qu’on auroit droit de l’espérer ; car 
quoique le roi ait obtenu l’abolition de quel- 
ques fêtes, les habitans s’obstinent à les 
observer. Un des grands obstacles qui s’op- 
posent à la prospérité de ce petit pays , 
c’est le défaut d’instruction du peuple. On 
n’y trouve aucun collège de quelque im- 
portance ; les écoles y sont mal en ordre, 
la superstition y règne avec empire; on y 
conserve telle image, où le peuple accourt 
de tous côtés en pèlerinage. Ce sont -là 
autant d'inconvéniens qui ne peuvent que 
faire avorter l'industrie tant rurale que ma- 
nufacturière. 
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' Il n’y a point de minéraux dans le duché 
de Gueldres, et l’on y trouve peu de bois. 
On y creuse de la tourbe ; mais on com- 
mence à y en manquer, et à faire venir des 
houilles du comté de la Marck. 

P 

XVII. 

La principauté de Neuchàtél 

ET DE VaLENGIN. 

Nous ne nous arrêterons pas aux pro- 
ductions de ce pays , qui intéressent très- 
foiblement la monarchie prussienne. Ce 
sont des grains, du fbiurage, du laitage, 
des bestiaux , des vins. Encore une fois, 
cette petite province forme un état presque 
libre au sein de la Suisse. Il est donc im- 
possible qu’il ne soit pas aussi bien cultivé 
que son sol montueux le permet. 

On n’y connoît point de minéraux. 


XVIII. 
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» • 

. > , • 

XVIII.' * . 

« 

y' 

Les pays d’Anspach et de 

B A R E U T H. 

P 

« 

Ces deux marcgravîats ont des contrées 
fort montagneuses , et d’autres plus unies. 
Ces dernières sont assez bien cultivées » 
sur-tout à présent qu’un gouvernement 
plus doux met les paysans à même de jouir 
des fruits de leurs travaux. Le Marcgrave 
d’Anspach a donné un exemple très -res- 
pectable. Sans héritiers , sans espérance 
d’en avoir , et certain que son état alloit 
passer dans des mains étrangères , il a 
aimé l’humanité pour elle-même ; il s’est 
montré vraiment le père de ses sujets. Ses 
prédécesseurs avoieiit cruellement obéré 
leur pays , autant pour suffire à leur luxe 
scandaleux , que pour payer leurs dettes 
personnelles ; ils avoient accablé leurs 
peuples d'impôts , en sorte que le paysan , 
obligé de tout vendre pour les acquitter, 

Tome JL O 
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y 
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ne vivoit que de patates , de choux et de 

raves. 

Le Marcgr^ve a payé toutes les dettes > 
du pays ; ensuite il a diminué considé- 
rablement les impôts. Les conséquences 
d’une si belle administration n’ont pas 
tardé à se manifester ; les Marcgraviats 
Prôduc- sont devenus florissans. L’agriculture y 

tious. ^ ^ •' 

produit toute sorte de grains en abon- 
dance , du houblon , du lin , du chanvre, 
dont on fait de la toile qui se débite en 
partie au dehors. Comme la contrée est 
fertile en bois , on en vend une grande 
quantité. Les paysans font ce trafic; ils 
le flottent jusqu’en Hollande , d’où ils 
reviennent à pied. On sent combien ce 
commerce , abandonné ainsi à la géné- 
ralité des habitans, en devient plus utile 
au pays. / 

On y cultive encore quelques vins, mais 

d’une qualité très- mauvaise. 

• • 

Bestiaux. Le Maregraviat de Bareuth a beaucoup 
de bêtes à cornes. On les y engraisse dans 
les montagnes , ou il se trouve de belles 
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prairie*, et l'on en vend un grand nombre. 
Les bêtes à laine rapportent considérable-ri 
ment aussi, car leur toison est belle, et 
par conséquent recherchée; et l’on a. eu 
le bon esprit de ne pas écraser le cultiva- 
teur pour favoriser les fabricans, de sorte 
qu’on y peut vendre les laines où on les 
paie le mieux : aussi s’en exporte -t- il 
beaucoup dans le Palatinat, en Bohême, 
en Saxe et à Nurmberg ; et cependant 
il n’y en a pas moins dans le pays des 
manufactures de ce genre assez consi- 
dérables. t 

On vend aussi l’excédent des peaux 
crues, que l’abondance du bétail fournit. 

La crainte que le pays ne perde les 
avantages de cette liberté de commerce , 
lorsqu’il passera sous la domination prus- 
sienne , fait qu’on y redoute cet événe- 
ment trop prochain , et ce sentiment de 
terreur est une cruelle critique du régime 
fiscal. 

Les montagnes sont pleines de miné- 
raux , comme on le verra dans l’écrit de 

ü ij 
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M. de Heinitz ; et quoique la liberté n'y 
soit point gênée , on y fabrique avec 
succès un grand nombre des matériaux 

qu’on retire des mines. 

» 

I 

FIN DU TROISIEME LIVRE. 
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SUR LES PRODUITS 

è 

DU RÈGNE MINÉRAL 

-DELA 

MONARCHIE PRUSSIENNE, 

Et sur les moyens de cultiver cette 
branche de l’économie politique. 

Par M. de H e i N i T Z , ministre du 
« 

département des mines. 


Quoique les provinces de la monarchie 
prussienne soient également moins favorisées 
par la nature des dons du régne minéral et 
de ceux des autres régnes , que leurs voisîns 
du midi , elles ont cependant eu en partage 
des minéraux ou fossiles > qui , exploités 
avec plus d’économie et d’industrie , pro- 
curent le nécessaire, et contribuent à leur 
bien-être. 

O iij 


214 règne minérÎàl 

D’ailleurs , l’ensemble des produits du 
régné minéral de toutes les provinces de 
cette monarchie, présenté dans des tableaux 
détaill és, fait un objet de plus de S millions 
de valeur, et 88,0^4 pères de familles sont 
occupés dans les mines , usines , fabriques et 
ateliers. Les caisses publiques en retirent un 
revenu annuel de 779,000 écus , et celles 
des particuliers un bénéfice de 498,000 écus, 
Cette partie des richesses du pays n’étant 
même encore que dans son enfance , mérite 
donc assez de fixer l’attention de ceux aux- 
quels l’administration én est confiée. 

Le roi n’a commenté que dans la guerre de 
sept ans à s’intéresser particulièrement à la 
prospérité de cette branche de l’économie por 
iitique (i) • établisspit alors des forges de 
fer, et achetoit les mines de cuivre, pour se 
procurer les munitions, les métaux pour les 
canons, et autres besoins de la guerre. Depuis 
ce temps jusqu’à l’année mil sept cent soixante- 
dix-huit, sa majesté J a employé la somme 
' de 470,000 écus. L’année mil sept cent quatre- 
vJngt, sa majesté a versé le surplus annuel 
des caisses des mines, pour étendre ces éta- 
blissemens ; et l’année mil sept cent quatre- 
yingt-trpis, le roi a fourni un nouveau fonds 


(i) Le rpi a commencé des ij 53 à s'occuper de cet objet. 
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de 260,000 écus , pour en faire d’autres qui 
puissent être utiles aux besoins de ses sujets, 
en accordant en même temps , par des pri- 
vilèges , franchise de douane et autres béné- 
fices, aux particuliers, la permission d’y em- 
ployer leurs fonds. 

La monarchie prussienne payant encore 
annuellement à l’étranger une somme de 
8^3,000 écus, pour des matières bnites et 
objets fabriqués du règne minéral , et la 
situation de ses provinces invitant l’industrie 
nationale à augmenter son exportation d’ob- 
jets du règne minéral , que l’on peut déjà cal- 
culer à la somme annuelle de i ,048,808 écus , 
il est de l’intérêt de l’état de se conserver ces 
avantages et de les faire valoir, pour les 
pousser au degré de perfection qu’ils ont chez 
d’autres nations (i). 

Par la visite réitérée des provinces de sa 
majesté, faite depuis mil sept cent soixante- 
dix-sept, où le département m’a été confié, j’ai 
été convaincu que plusieurs de ces provinces 


( 1 } La Saxe, la Suède et les états autrichiens occupent dans 
le règne végétal | de leur population , i dans le règne anima! , 
et 1 dans le règne minéral ; en Angleterre | de la population 
est occupé par le règne minéral , et dans la monarchie prus- 
sienne, il n’y a que -J— de la totalité des habitans qui y soient 
nourris et occupés par ce règne. 

O iv 
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ne manquent pas de veines et cte couche» 
susceptibles d’exploitation. Elles sont , à la 
vérité , très-pauvres (i); mais elles peuvent 
néanmoins devenir lucratives à l’état, par le 
revirement du numéraire dans les provinces , 
et même aux particuliers , s’ils se contentent 
d’un bénéfice modique (2). 


(1) Je citerai deux exemples, qui prouveront sufBsamment 
la pauvreté de nos mines. 

1^. A Vietz dans la nouvelle - Marche , 

» 

il faut fondre 48,000 quintaux 

de mine de fer marécageuse, avec. . . . 6,600 quintaux 

de pictre de chaux , et 20,36 l quintaux 

de charbon de bois, pour avoir de cette masse de 74,961 quintaux 
un pVoduit de 9000 quintaux de fer de gueuSe , ou de 5,626 
quintaqx de fer eu barre ou forgé ; or il n'y a que 2o| liv. de 
bonne masse dans le quintal de mine de fer , et la valeur n’en 
est que 5 gros et 3 fenins , dont il faut payer les frais. 

2®. Il en est de même des schistes cuivreux du comté de 
Mansfeld , qu'on fond à Rothenbourg , et dont une mesure 
pesant 48 quintaux, ne contient par fraction que 72 à 73 liv. 
de cuivre brut, y compris 6 hj onces d'argent qui se trouvent 
dans un quintal de cuivre brut. 

, (2) Il faut renoncer ici à un bénéfice aussi considérable que 
celui des mines de Russie , mais qui se fait aux dépens de l'in- 
dustrie des autres règnes. Les établissemens des mines d'or et 
d'argent ont fait un produit de 2 millions \ d'écus plusieurs 
années de suite, et les frais payés en argent de cuivre, |. au 
dessous de sa vraie valeur, ne sont montés qu'à 400,000 écus ; 
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Sur cette connoîssance du local et de l’in- 
dustrie des difFérens habitans des provinces, 
8e fonde le plan que j’ai dressé d’après les 
ordres de sa majesté , pour diriger l’activité 
du département* des mines. Il embrasse tous 
les objets qui ont rapport au règne minéral, 
parce que sa majesté na’a ordonné de le rendre 
général, et qu’il me paroît essentiel qu’un 
département des mines soit chargé de toutes 
les branches de ce règne , afin que les arran- 
gemens à faire se prêtent un secours mutuel, 
qu’ils soient conduits au but d’en tirer le plus 
grand parti, et conservés à la postérité. 

Il est nécessaire d’j employer une grande 
circonspection, pour ne pas nuire à d’autres 
établissemens, et de disposer tout avec la plus 
grande économie. Comme il y a peu de bras 
oisifs dans les provinces , comme la main- 
d’œuvre et les frais de charriage y sont çhers , 
le bois rare , les eaux , pour l’emplacèment 
des machines employées à des moulins et 
autres fabriques , dispendieux comme tous 


parce cpie le salaire d'un mineur n'est que 6 roubles 1 par an; 
qu’il est levé en recrue comme le militaire ; que le charoi et autre 
main-d’œuvre se fait par corvée à lo et 20 lieues à la ronde ; que 
le bois et les charbons ne se paient pas, et qu’enhn dans ces 
mines il y a 8,5oo mineurs, et 5i,ooo paysans ou journaliers 
d’enaployés, dont les bras renaplacent les machines» 


à 
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les autres besoins, cuirs, poudre, suif, cor- 
dages, etc. comme on manque encore d’ou- 
vriers et d’employés experts; il faut recourir 
à l’art et à des machines coûteuses , soit par 
leur construction , soit par leur entretien , 
pour exploiter et perfectionner les produits, 
et pour les rendre moins chers. 

Après ces réflexions préliminaires , j’en 
viens au plan même , et je le commence 
par, 

I. 


La Prusse orientale et occidentale. 


Le terrain et les collines de ces deux pro- 
vinces appartiennent aux montagnes secon- 
daires et tertiaires , que les minéralogistes 
nomment marines , parce qu’ils les croient 
formées par le mouvement perpétuel des va- 
gues de la mer , dans le temps qu’elle n’en 
étoit pas encore écoulée. Ces montagnes sont 
de date récente; les couches qui les compo- 
sent n’ont pas encore une maturité et consis- 
tance parfaite. On n’y trouve ni les pierres de 
roche , ni les marbres primitifs ou pierres à 
chaux nommées salines, ni même les ardoises 
ou schistes argileux: le mineur y cherclieroit 
en vain des veines métalliques; il ck^it se con- 
tenter de cinq fossiles, que la nature lui offre 
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comme matière première; savoir, le fer en 
couche, l'ambre, le nitre, les schistes cal- 
caires et marneux , et la tourbe (i). 

' 1®. La Prusse orientale est trop éloignée 

de la Silésie, pour qu’on puisse y envoyer le 
bon fer de cette province au prix du fer de 
Suède, qu’elle se procure par, l’échange de 
ses grains (2). Cependant comme il y a le long 


(1) Le long des côtes de la mer, près Palmnick, on trouve 
de gros morceaux de granit , qui paroissent être roulés et en- 
foncés dans les couches de sable ; il y en a que Tagitation per- 
pétuelle des vagues a rendus si mous, qu'cn employant quelque 
force , on peut les briser facilement, et les décomposer en ' 
sable et terre. Les morceaux de granit qu'on trouve sur la sur- 
face des terres dans les champs , ont été employés par les an- 
ciens habitans de la Prusse à la construction des églises, tours, 
châteaux et enclos. Il paroît que ces morceaux ont été détachés 
de quelques montagnes primitives , éloignées de plus de 40 
milles ; cependant j'abandonne à la décision des minéralogistes, 
s'ils ne préfèrent pas d’expliquer l’existençe de ces pierres , 
comme on explique l’origine des brèches , qui ne font partie 
que des montagnes tertiaires 

(2) Ce commerce étant d’ailleurs actif pour la Prusse, on a 
raison de le conserver à cette province. La valeur des grains et 
des eaux-de-vie exportées par la Prusse en Suède , fait une 
somme annuelle de 73,178 écus, et le fer de Suède importé 
en Prusse, ne monte qu’à 34,126 écus, sans y comprendre 
la valeur du fer importé pour le commerce du transit , qui 
va à une somme de 60,000 écus et au-delà. 
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des frontières de la Pologne beaucoup de ma- 
rais, qui contiennent la mine de fer limoneuse 
(formée peut-être par des substances végé- 
tales, peut-être par des couches pjriteuses, 
dont Impartie sulfureuse s’est évaporée, en 
laissant la partie ^rrugineuse ) , et que le 
bailliage de Joliannesberg abonde eu bois , le 
département des mines s’occupe à faire dresser 
des plans pour y établir des hauts fourneaux 
et des forges de fer. La première recherche 
des couches a indiqué tant de mines de fer, 
qu’on pourroit en fondre , 40 semaines par an, 
trente années de suite, et en tirer une masse 
de fonte de 179,760 quintaux. II est vrai que 
ce fer a la réputation d’être trop cassant; mais 
on sait le rectifier en le refondant , et en le 
maniant souvent sous le marteau. D’ailleurs, 
les habitans de la Prusse orientale ne sont 
point accoutumés à un fer de meilleure qua- 
lité , vu que celui que la Suède envoie , se 
tire, pour la plupart,' des mines et forges des 
environs de Gefle , ou le fer se fond égale- 
ment des mines que l’on pêche dans les lacs, 
et qui est bien inférieur au fer de Danne- 
more et autres mines. Au reste , la mine 
de fer limoneuse est très - propre pour les 
marchandises de fer de fonte , pots , petits 
chaudrons, casseroles^, etc., que les voisins 
recherchent. 
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On a disputé long-temps si l’ambre ap- 
partient au rëgne minéral bu végétal. 11 est 
trës-vraisemblable que des forêts submergées 
par les eaux de la mer , et couvertes des amas 
de sable qui se forment le long des cotes 
nommées dunes ^ ont donné naissance à ce 
fossile , la partie résineuse de l’arbre s’étant 
distillée en ambre , et sa partie terrestre 
s’y trouvant comme un résidu ( caput mov'^ 
tuum^ (i). 

Cependant , la science du mineur apprend 
à exploiter les couches où Pambre se trouve, 
à moins de frais et avec plus de succës qu’il 
n’a été pêché jusqu’ici , et détaché des côtes 
escarpées des environs de Pillau , avec beau- 
coup de risque et peu de profit, les grandes 
pièces d’ambre étant souvent brisées- par la 
force des instrumens qu’on y emploie. 

J’ai indiqué, lors de mon voyage en Prusse , 
les moyens qu’il faut y employer : j’ai con- 
seillé de percer les couches qui couvrent le 
succin ou ambre jaune, par des puits , et le 
département provincial a ordonné de suivre 


(0 Un physicien et chimiste célèbre à Dantzick , M. Wolf, 
m’a montré de l’ambre artificiel qu’il avoit fait de la résine de 
quelque arbre après une digestion de plusieurs années ; expé- 
rience qui confirme ce que je viens d’avancer sur l’origine de ce 
prétendu minéral iudamm&ble. 
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mon plan. Cest aujourd’hui un fait prôuvé 
par les comptes , que cette méthode est la 
plus sûre , et qu’on retire par l’exploitation 
des morceaux de plus grande valeur. 

Si au reste cette partie étoit confiée au dé- 
partement (les mines (qui cependant ne poi^r- 
roit jamais se charger de l’ancien revenu , 
fixé par les états de recette dans un temps 
où la Prusse orientale avoit le monopole du 
succin, et que cette drogue étoit plus recher- 
chée ) , il faudroit qu’il tachât de faire fa- 
çonner l’ambre brut par les ouvriers de Stolpe 
et de Kœnigsberg , pour gagner la màin- 
d^œuvre des Danois et des Italiens à Li- 
vourne, qui Tachettent brut dans les marchés, 
et en font des ouvrages de goût et de dessin 
pour le Levant et PAfrique ; et il faudroit 
aussi essayer d’en faire de Thuile , qui est la 
plus propre au vernis fin. 

3®. Le terrain fertile de Cujavie , du côté 
Ülnowratüoi^ y dans le district de la Netze, 
imprégné de quantité de végétaux , invite à 
desnitrières. Un produit annuel de looo quin- 
taux de salpêtre , tiré de cette province , y 
feroit circuler la somme de i5,ooo écus , ce 
qui seroit avantageux à une province où les 
espèces ne sont pas abondantes ; ce serçît 
encore un objet considérable pour un état 

militaire, qui ne doit jamais rester dans la 

/ 
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dépendance de l’étranger , pour un besoin si 
essentiel à la guerre (i). 

4®. On a trouvé dans les montagnes escar- 
pées le long de la Vistule, quelques couches 
de pierre à chaux y ou pour mieux dire , de 
la marne endurcie , et l’on y a établi des 
chaufours , par lesquels la Prusse occiden- 
tale commence à se procurer de la chaux , et 
à se passer de celle de Gothland. Les nou- 
velles recherches de la terre à chaux, qu’on 
a commencées dans la Lithuanie, n’ont pas 
été infructueuses ; ces contrées seront de nou- 
veau observées en détail , par un minéralogiste 
expert, qui y fera peut-être d’autres obser- 
vations utiles. 

^ 5 °. Les puits de la forteresse de Graudentz, 
creusés à une profondeur de 100 pieds, n’ont 
percé que des couches terreuses , parmi les- 
quelles cependant s’est trouvé une couche 
A^argile qui s’endurcit à l’air , au point de * 
pouvoir s’en servir à des marches , et qui 
ressemble à la pierre dont la montagne de 
Montmartre, près de Paris, est composée. 

6 ^. Les tourbières de la Prusse ne sont pas 
encore exploitées selon les bonnes règles. 


(i) L’année passée , on a dépensé la somme de 53 ,ooo écus 
pour le nitre et le soufre qui entrent dans la composition de 
la poudre nécessaire. 
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Celles de la Lithuanie fournissent par an 
charges, et celles de la Prusse orien- 
tale 7,041. On' est occupé à dessécher les 
tourbières près d’EIbing , et on tâchera de 
faciliter le transport de ces tourbes, en don- 
nant plus de profondeur au canal. Il s’y trouve 
1 1^3 arpens , à i 3 o pieds cubes par arpent; et 
si l’on iTtire par an 7 millions de pièces de 
tourbes , l’exploitation de cette tourbière du- 
rera 35 ans, et on épargnera par an 2333 
cordes de bois, qui seront conservées à d’autres 
usages. 

70. Les martinets de cuivre dans la^ Prusse 
orientale , la Lithuanie et la Prusse occiden- 
tale, prospèrent beaucoup par leur commerce 
avec les Polonois et les Russes, qui fréquen- 
tent les marchés de Kœnisberg, Memel et 
Elbingen. Les ustensiles de cuivre forgé, font 
un article principal dans ces marchés. Depuis 
quatre ans , on fournit à ces martinets le 
cuivre rosette de Rothenbourg, qu’ils préfè- 
rent à celui de Suède , tant pour la qualité 
cjue pour le prix. On encouragera cette fa- 
brication , et on l’étendra autant qu’il sera 
# 

8®. Les fabriques d’acier artificiel cémenté 
entre Oliva et Dantzick , emploient le fer de 
Suède pour leurs fabrications; mais comme 
elles peuvent supporter les frais d’un transport 

plu# 
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plus coûteux , on leur enverra dorénavant du 
fer de Silésie, préparé pour cette fabrication, 
afin d’empêcher la sortie de l’argent comptant. 

9®. L’abondance de bois et de couches de 
sable fin, sur la lisière polonoise, a déjà fait 
réussir quelques verreries j on pourra en 
augmenter le nombre , pour y. employer des 
tourbes et le sel de cendre (connu sous le 
nom de waid et potasse) qui se fait dans le 
voisinage , et que les Polonois vendent à bas 
prix. 

10°. Les fabriques de céruse ^ de dragées , 
de faïence ^ d* aiguille s ^ d^eau forte et de 
boutons de métal ^ pros|)èrent à Kœnisberg; 
elles vendent la plus grande partie des objets 
de leur fabrication aux Russes et aux Po- 
lonois , qui y viennent pour y débiter leur 
blé, chanvre, fourrures et autres matière» 
premières. La plus florissante de toutes ces 
fabriques est celle de faïence du docteur 
Ehrenreich , qui pourroit servir de modèle à 
une fabrique de porcelaine , par la construc- 
tion avantageuse des fours. Les frères Collins 
imitent avec beaucoup de succès le biscuit 
noiràxx célèbre Anglois Wedgwood , ou sa 
terre artificielle de basalte, 11 n’y a pas de 
doute qu’en accordant quelques bénéfices à 
des fondeurs en bronze, laiton et plomb , à des 
horlogers , épingliers , serruriers , cloutiers , 

Tome II, P 
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potiers d’étain , couteliers et autres artisans , 
il s’en établiroit plus eurs à Kœnisberg, Me- 
inel , Elbing , et dans les autres villes du 
royaume de Prusse , l’industrie n’étant pas si 
en arrière qu’on se le persuade. Il faudroit 
donc encourager ces arts et métiers, les faire 
veiller par de bons inspecteurs de fabrique, 
leur fournir de bons échantillons étrangers, 
et particulièrement anglois , qui y sont en 
concurrence, et profiter des avantages que la 
facilité du transport et de la vente offrent , 
pour en étendre le commerce. Ün tâchera de 
$è procurer là-dessus des notions détaillées. 

II®. La défense de l’entrée des ancres étran- 
gères, parce que la bâtisse des vaisseaux aug- 
mente, a contribué à pousser et à perfection- 
ner cette fabrication dans les forges d’ancres 
à Kœnigsberg et à Memel. 


Cette province appartient aussi à la classe 
des montagnes aquatiques , et n’offfe au mi- 
néralogiste que deux espèces de mines de fer, 
le succin , la pierre à feu , la marne , la tourbe, 
et des sources minérales, sur-tout de sel. 

. I®. Les deux espèces de mine de fer qu’on 


I I. 


La Poméranie. 
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.trouve en Poméranie , sont la limoneuse ^ 
.qu’on fond et forge à Torgclow , et des grains 
•ferrugineux attirables par l’aimant, dont on 
trouve une couche sur les cotes de la. mer à 
Colberg. On a tâché de» pousser le détail du 
fer forgé, de Torgelow , dans le Mecklem- 
bourg et la Poméranie Suédoise, et on a si 
bien imité les marchandises de fer de fonte 
irançoises, cju’il s’en fait une exportation con- 
sidérable par Stettin , dans les Prusses , la 
Livonie , la Courlande , la Pologne et la 
llussie. 

« * 

La ville de Stettin a même commencé à 
exporter diHerentes laçons de fer forgé de 
Silésie, en Portugal et en Espagne, où l’on 
recherche une façon de barres pour les cer- 
cles des tonneaux de vin ; et il n’y a plus de 
doute que cette exportation puisse être aug- 
mentée. Une prime de quatre, pour cent de la 
valeur du fer exporté, accordée depuis trois 
ans , y encourage les co'mmerçans. 

Les grains de fer magnétiques , qui se 
trouvent le long des côtes de la mer., pour- 
ront être employés utilement, et on en fera 
faire des recherches plus particulières par un 
minéralogiste , pour en connoître l’origine. 

2®. Le succin exploité dans la Prusse orien- 
tale, a fait négliger les couches de ce fossile 
qui se trouvent dans la Poméranie ultérieure^ 

P ii 
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près de Stolpe , à 5o pieds de profondeur , 
sous des couches sablonneuses et argileuses. 
Elles sont mises en ferme, et Tony occupe 
plus de loo ouvriers. Dans les deux dernières 
années , on a vendu de ce succin brut pour 
la valeur de 8,485 écus aux ouvriers de 
Stolpe, qui, en outre, en ont acheté du ma- 
gasin de la Prusse orientale , pour la somme 
de i 3,834 écus, et qui, au nombre de yi 
s’occupent à en faire des colliers, boîtes, \ 
bonbonnières et autres ouvrages de mode , 
et à préparer les poudres de senteur pour les 
mosquées. 

3'^. La marne y dont il se trouve une couche 
près de Podjuch , dans la Poméranie cité- 
rieure, et qui s’étend par toute cette pro- 
vince , a été la cause de quelques établisse- 
niens de chaufours , par lesquels la province 
et les pays voisins sont fournis de chaux . 
cuite , et par où les carrières de RüdersdorfF 
put aussi étendu leur débit. 

4 ®. Les couches de pierres à feu qui se 
trouvent dans l’île de Vollin doivent être 
fouillées dans la profondeur , celles que l’on 
trouve sur la surface étant trop molles , et se 
, décomposant à l’air en craie. , 

5". Il y a une source minérale du côté de 
Poltzin , en descendant des hauteurs de la nou- 
velle - Marche , dont les parties constituantes 
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sont ferrugineuses : U se trouve aussi dans 
les montagnes escarpées , des couches de 
mines de fer, qui s’étendent le long des côtes 
de la Warthe et de la Netze, ce qui en faci- 
litera le transport par eau lorsqu’on commen- 
cera à s’en servir. J’espëre même qu’en les 
recherchant avec soin , on trouvera la mine 
de fer blanc propre à la fabrication de l’acier- 
. 6®. La Poméranie faisant un grand com- 
merce de bois de construction et de ton- 
neaux , et employant la plus grande partie 
de ses forêts à ce commerce et à la bâtisse de 
vaisseaux , on a commencé à lui procurer son 
combustible par les tourbières ^ qui pourront 
lui fournir .par an 3ç millions de pièces de 
tourbes , égales à cordes de bois. On 

y a établi une inspection et des experts tirés 
de rOstfriese, pour exploiter successivement 
ces tourbières en règle , en desséchant le ter- 
rain par des canaux, pour le rendre aux cul- 
tivateurs, et pour mieux conserver les tourbes. 
. 7". Je fais aussi mention des sources salées 
à Colberg , parce qu’elles appartiennent au 
règne minéral, et que les couches de terre 
dans ces environs méritent d’être fouillées, 
pour voir s’il n’y a pas dans son voisinage , 
des couches de houilles , compagnes ordinaires 
des sources de sel ; ces salines admettent des 
améliorations et des épargnes dans la cuite 
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du sel, et si Tou cherclioit des sources à une 
plus grande profondeur, on ^es trouveroit 
infailliblement ])!ùs riches , et Ton en pour-^ 
roit étendre la fabrication du sel à moins de 
frais, pour le débiter dans la Poméranie sué- 
doise, et pour l’exporter par mer.' 

Outre ces 7 articles de jmatiëres brutes, la 
Poméranie a encore qnel(|ues fabriques qui 
méritent l’attention du département des mi- 
nes ; ce sont : 

' B®. Les martinets de cuivre. Il y en a un 
près de Greifenhagen , à 3 lieues d’Allemagne 
de Stettin , dans le bailliage de Coibatz, un 
second près de Golnow, à 5 lieues de Stettin, 
et un* troisième près de Stolpe , dans la Po- 
méranie ultérieure. 

La fabrication de ces trois martinets n’étant 
que de 170 quintaux de cuivre rosette, et de 
5oo quintaux de vieux enivre, on a pensé aux 
moyens de l’étendre; et la recherche que j’ai 
fait faire des martinets de cuivre établis dans 
le voisinage , prouve que ceux de la Pomé- 
ranie pourroient avoir des avantages sur les 
voisins , soit dans le prix du cuivre rosette 
du comté de Mansfeld, soit dans l’abondance' 
et le bas prix du bois et des charbons. Ori tâ- 
chera d’avoir part au débit lucratif des lames 
de cuivre pour les fabriques de vert-de-gris en 
France, et cette concurrence aura d’autant 
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moîns de difficulté que Penvoi peut se faire 


par mer. ‘ - . . - - - 

Le gain national sur chaque quintal de 
enivre brut travaillé dans les martinets , étant 
de 12 à i 3 écus, cette fabrication mérite une 
attention et un soutien particuliers. : 

9°. La bâtisse de vaisseaux dans les villes 
dé la Poméranie et leur frétement ont exigé 


rétablissement fabriq?ie d^ancres dans 

la ville de éVc////2 , qui fournit, conjointement 
avec celles dé Memel et de Kœnigsberg,’ cet 
article très- nécessaire à la navigation aux 
memes prix et qualités qu’on se l’est -procuré 
jusqu’ici dans le nord. - 

Ces ancres se débitent meme déjà dans l’é* 
tranger, et ont la réputation générale d’être 
excellentes; réputation que des épreuves très^ 
fortes (pi’on leur a fait subir , à rimilation''dé 
la vil le de Copenhague, en -présence des'^dé- 
putés du magistrat et du ’corps des rnaiv 
chands, leur a procurée. Lefer emplc//é 4 rees 
ancres et à la constructioh des vaisseaux'; est 
encore essayé par une machine ‘qui indique 


le poids et les degrés de forcé qù’il fàiit e'rti- 
ployer pour déchirer une 1 )arj'è de certaine 
épaisseur , et les essais faits sur le fer de la 
Silésie en présence de plusieurs officiers^ 
d’artillerie,* prouvent qu’il faut 20;q^iu.ta4f^ 
de force rour briser une. barre de.fçr dç 

P iv 
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pouces carrés , tandis qu’une barre d’égale 
épaisseur de fer de Suède, est brisée par 2,z 
quintaux (i), 

. La fabrique de dragées, à Regenwalde, 

est aujourd’hui de peu d’importance; mais on 
tâchera d’étendrç la fabrication et le débit de 
cet article de commerce , et on lui fournira , 
dans la suite , sa matière première des mines 
de plomb à Tarnowitz. C’est un objet qui 
trouve beaucoup de débit dans les provinces 
du nord , et ou il se gagne le tiers du prix 
de ;la, matière brute par la main-d’œuvre. 

II®. Les verreries que différens particu-^ 
liers ont établies en Poméranie , font déjà 
une exportation assez considérable de leurs 
produits, Cependant on pourra les augmenter 
en y introduisant l’usage des tourbes et la fa-» 
brication du verre noir, qui se fait avec les 
cendres de tourbe. Les HoHandois ont seuls, 
jusqu’ici 9 fabriqué, ce- verre , et on pourra 

; — 

; (0 espérer que le préjugé contre la bonté du fer de 

Silésie, sera enfin vaincu ; car déjà la Silésie plus montagneuse > 
et pu Ton charie plus que dans nulle autre province, n*a jamais 
fait usage que de son propre fer : pendant les guerres, l'artil- 
lerie ne s'est jamais servie d’autre fer , et on peut demander 
< » 

au colonel de Moller, auquel le roi a confié l'économie de 
rartillcric, s'il ne s’est pas convaincu dans les foires de Ncus- 
tâdt qu'il a visitées à l'insou du département , que le fer de 
{méfie y est travaillé 4 toute épreuve, 
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également débiter des bouteilles dans TEs* 
pagne et le Portugal , par lé commerce direct 
de Stettin avec ces deux royaumes. Comme 
les verreries ne sont pas du ressort du dépar- 
tement des mines , je m’abstiens d'indiquer 
avec plus de détail la construction fautive des 
fours, la nécessité d’épargner le combustible , 
et de faire un meilleur choix de matériaux 
pour les creusets et la masse de verre, enfin 
le besoin qu’ont ces établissemens d'une în&« 
pection intelligente. 


I I I. 

La Marche - électorale 
ET LA nouvelle-Marche. 

Ces deux provinces n’ayant dans leurs en- 
trailles que des couches de pierres calcaires 
coquillées, des pierres gypséuses, marneuses 
et argileuses, de la terre glaise , des mines de 
fer limoneuses, des mines d’alun et des cou- 
ches sablonneuses et terreuses , elles sont en- 
core rangées , par les minéralogistes , dans 
la classe des montagnes marines et tertiaires. 
Peut-ôtre que, dans qne plus grande profon- 
deur , on trouveroit aussi des couches de 
• houilles, de pierres schisteuses et de sable, 
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avant de tôiiclier à la couche primordiale 
du granit; mais les frais d’exploitation et de 
dessèchement des puits et galeries en excé- 
deroient le profit (i). 

** 1®. La fabrication du fer dans ces deux pro- 
vinces, ainsi que dans la Poméranie et au 
Hartz , a eu des succès et des augmentations 
eonsidérablès. Depuis six ans, on a établi' unr 
haut fourneau et onze nouveaux marteaux de 
fer , dans les contrées où il y a plus de bois,* 
pour conserver les anciennes forges, dont la 
consommation en charbons a été diminuée 
d’un quart, ün a intrioduit la méthode fran- 
çoise pour la poterie de fer, et cette mar- 
chandise est déjà exportée sur l’Elheetl’üder. 
On a diversifié les façons du fer forgé , pour 


(i) L'usage du foret par lequel on sonde les couches , n’est 

pas encore assez connu en Allemagne. En Anglétcrre il y a des 

^ \ 

maîtres foreurs qui, à loo toises de profondeur ‘percent les 
couches, ce qui coûte 238 livres sterling , pnx commun*, et U 
main-d'œuvre étant deux fois plus chère qu'en Allemagne; Après 
avoiéfait plusieurs sondes, pour juger de la pente et de l’épais- 
seur des couches de -houilles , on, y foit des entreprises, en 
accordant aux propriétairès jpour un terrain carré et toisé, 
depuis 100 jusqu’à 8oo livres -stcrliiigs , et en se procurant par 
souscription une société qui fournit l’argent nécessaire. pour les 
frais des puits d’exploitation, des pompes à feu et d'autres ma- 
chines, meme pour les chemins et pour creuser les canaux de 
transport. 
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épargner aux ouvriers en fer le travail et. les 
frais du réchaufïàgc, et pour les mettre. en 
état de finir , avec moins de frais et de temps , 
les différentes façons de leurs ouvrages. On 
refond' le fer de la mine marécageuse pour 
le rendre plus doux et malléable, par consé^ 
quent plus propre à différons usages. On a aug- 
menté la fabrication des tôles et fers blancs , 
pour en fournir la Silésie et pour en. vendre à 
l’étranger. On a construit un laminoir, pour 
fournir des tôles bien unies aux fabriques 
de marchandises de fer vernissé. On se sert 
aussi , dans quelques Ibrges , de troncs d’ar- 
bres qu’on déracine pour en faire des charbons 
et pour diminuer la consommation du bois. 
Enfin on a commencé à introduire l’usage des 
houilles brutes (i) , et on se servira égale- 
ment des soufrées (^Coachs^ dans les forges, 
pour rendre le fer plus- 'doux , en quoi les 
Anglois nous ont instruits. On a construit à 
Peitz, dans la nouvelle-Marche, un haut four- 
neau à l’angloise , 'dans lequel le vent est 
conduit par trois tuyaux et un rég*ulateur, et 
où le fer de fonte se purifie infiniment mieux; 
avec épargne du cbmbustiblei D’ailleurs, tout 

fer forgé est exposé aux plus fortes épreuves , 

( « * • . 

• • ' . . . .. . 

— — ^ . 

(0 Si Ton veut employer les houilles à la foiue^ on compte 
un quart'dc d(^cl)cr. .»» ‘ 
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et il est constaté , par une multitude d’expé- 
riences répétées souvent, que la quali té. du fer 
a infiniment gagné; et le public, n’étant pas 
obligé de prendre le fer des Marches , le 
choisit , parce qu’il est plus doux que ci-de- 
vant et. à meilleur marché. • 

Quoique la fabrication de tous lès hauts 
fourneaux et, forges dans les Marches électo- 
rale et nouvelle, ait été augmentée de plus 
d’un tiers , la consommation en bois a cepen- 
• dant diminué d’au-delà d’un quart, que l’on 
. achète chee les particuliers. Les forêts royales 
ont fourni , en 1778 , à toutes ces forges , 
^3,987 cordes de bois de charbons , tandis 
qu’elles ne leur fournissent à présent que 
17,061 cordes ou 8,791 hauffes y ce qui fait 
à-peu-près la onze ou douzième partie de la 
consommation en bois des deux capitales de 
Berlin et de Potzdam. C’est sur cette consi- 
dération que se fonde l’espérance que sa ma- 
jesté ne permettra jamais qu’aucune de ses 
forges soit privée du combustible nécessaire, 
pour le donner aux capitales, qui n’en rece- 
vroient qu’un trës-foibïe secours. Ces.établis- 
semens , utiles et même nécessaires pour un 
..état militaire, font circuler annuellement un 
numéraire de ^90 mille écus, au grand avan- 
tage des cultivateurs, et des caisses royales, 
qui ont le bénéfice d’un, cinquième sur cette • 
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|>artie. Si les capitales s’appliquoient à mieux 
ménager le bois de chauffage et à faire cons- 
truire des poêles d’après les principes de py*- 
rotechnie qu’on leur enseigne publiquement î 
si les chaufours , brasseries , teintureries et 
semblables établissemens se seiToient de char- 
bons de terre (i) et de tourbes , au lieu de 
bois , la consommation de cèt article dimi- 
nueroit de beaucoup , et la crainte d’en man- 
quer dans la suite cesseroit. Il paroît que pour 
mieux exciter l’attention du public sur la né- 
cessité d’économiser le bois, il auroit fallu en 
hausser le prix et non pas le baisser. 

2 ^. Les carrières calcaires de RüdersdorfF 
sont un trésor pour les Marches , la Pomér 
ranie et les Prusses ; elles seules fournissent 
les pierres de fondement pour les bâtimens 


(t) Les essab faits Thiver passé prouvent que 298 livres de 
bois de hêtre chaufient autant que 177! livres de houilles , ou 
qu'il faut 46^ boisseaux de houilles pour égaler une hauSe 
de bois ; et comme ceux-ci coûtent. • • . 27 Rixd. 3 G. 
Cl la haufie de bois . 25 — i 5 — 


fl y a perte de . . — 12— 

ml livres de bois de sapin égaient 74I livres de bouilles , ou 
il faut 351 boisseaux de houilles pour égaler une haufic. Les 

houilles coûteront. 20 Rixd. 20 G. 6 F. 

/ 

le bois . 20 — 16 — O — 

ce qui fait une perte de • • • . • — — 4 — 6 — 


t 


• » 
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à Berlin et Potzdam , et la chaux cuite pour 
ces provinces;, mais comme la consommation 
de bois par les chaufours est considérable , 
on en a déplacé, plusieurs dans des contrées 
où le bois est moins rare; on y fait trans- 
porter la pierre calcaire de Riidersdorff’, et 
on s’occupera à faire construire quelques fours 
à chaux , où l’on puisse faire usage de houilles 
et de tourbes. . . 

Les habitans de la Silésie sont parvenus 
à rectifier la construction des chaufours au 
point d’y. épargner le tiers de la consomma- 
tion, ce qui facilitera cette épargne de bois. 

Il est essentiel d’avoir grand soin de cette 
partie , et d’empêcher tout abus possible de 
la pierre à chaux , dont le débit a été poussé 
jusqu’à Hambourg.. Les carrières de Rüders- 
dorffet les chaufours royaux en soufïriroient, 
et les revenus considérables qui en sont versés 
dans lés caisses de sa majesté diminueroient 
de beaucoup. Ces caisses font déjà une perte 
annuelle de près de sept mille écus, parce que 
les j)ierres à chaux dont on a besoin pour les 
fondernens des bâtimens , sont fournies aux 
frais qu’on est obligé de faire pour les tirer 
des carrières. J’ose donc me flatter que sa 
majesté ne permettra pas qu’aucun particu- 
lier, ni même les comptoirs des bâtimens, 
s’approprient dorénavant une partie du bénéfice 
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des carrières de Rüdersclorff, et qu’elle m’au- 
torisera à faire contrôler leur devis des bâ- 
timeus, et à mettre borne au trafic qu’on ea 
iait. . . • . ... 

3®. La pierre gjpseuse qu’on exploite à 
Sperenberg sur les frontières de la Saxe, est 
' encore un présent dont la nature a favorisé 
particulièrement la Marche électorale; on en 
fournit même à la Saxe , et la recherche de 
çes carrières mérite l’attention du minéralo- 
giste , pour connoître les couches qu’elles 
couvrent; toute pierre g^^pseuse indiquant la 
proximité des sources salées, et d’autres sortes 
de minéraux. 

4 ®. La mine à' alun est exploitée à Frejen- 
tùalde\ et, quoiqu'elle soit mise en bail, on 
y veille cependant à la fabrication, qui est 
de plus de 8,36o quintaux, dont les frais se 
montent à 6 écus par quintal. L’entrepreneur 
paye un bénéfice de 3 écus par quintal à la 
maison d’orphelins de Potzdam. 

La mine d’alun est schisteuse, mêlée de 
souffre et de bitume; elle n’est qu’à lo ou 
toises de profondeur , et sous cette couche 
on trouve un sable propre aux verreries de 
la plus grande blancheur et pureté.> 

Ün a commencé à fabriquer dans cette 
usine de Valun romain y dont les teinturiers 
en soie ont besoin. La bonne qualité de ce 
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produit fait espérer qu’il trouvera aussi du 
débit chez l’étranger. Les tourbes qu’on a 
trouvées dans les environs de Freyenwalde 
et de Nieder-Finovv , seront employées dans 
la suite pour chauffer les chaudières, ce qui 
* contribuera à étendre la fabrication d’aliin, 
à baisser ’son prix, et à épargner le bois. 

5 °; On a déjà trouvé dans le bailliage de 
Kœnigslîorst , à 6 lieues de Berlin , et dans 
le cercle de Schievelbein dans la nouvelle 
Marche, des tourbières d’une étendue consi- 
dérable. L’exploitation en sera arrangée par 
des gens experts dans cette partie. Elles four- 
nissent déjà par an 2, 1 86,ooo pièces de tourbes, 
dont 6oo chauffent autant qu’une corde de 
bois de hêtre , et 460 autant qu’une de bois 
de sapin. Ces tourbières, et les autres qui se 
trouvent encore dans la Marche électorale, 
et qu’on fera rechercher exactement, seront 
d’une grande ressource pour les capitales ; 
elles fourniront une partie de leur combus- 
tible , et les cultivateurs en auront le terrain 
desséché , et approprié au labourage et à la 
culture. La valeur des produits bruts des deux 
Marches n atteint pas à beaucoup près celui 
des objets fabricfués , dont les principaux 
sont : 

(a) Fil et galons d^or et émargent. Cette 
fabrication entretient au-delè de 400.ouvriers, 

elle 
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a son contrôle pour l’alliage; mais celle de 
la bijouterie, des tabatières, èf^is, et autres 
marchandises d’or et d’argent, d’émail et d’or 
moulu', en auroit aussi besoin, que le 
débit qui s’en fait à l’étranger, mérite qu’oh 
prévienne tout abus. 

La ville de Berlin a des joailliers, émail- 
leurs, et autres artistes dans ce genre, qui ne 
cèdent en rien aux parisiens. 

(Ji) La fabrication de la monnoie admet- 
troit l’usage des houilles , pour épargner les 
charbons de bois,' et on pour roit établir un 
moulin pour amalgamer le déchet avec profit. 

(c) Les quatre martinets de cuivre près de 
Neustadt sur la Warthe, et celui de Radacli 
dans la nouvelle Marche , ne suffisent })as 
pour fournir aux difFérens besoins de ces deux 
provinces, ün pensera donc à l’établissement 
d’uh sixième dans la nouvelle Marche a (hos- 
sen , et à la construction d’un lamiiuur pour 
augmenter et perfectionner la fabrication de 
plaques, chaudrons, et aütres^ustensiles de 
cuivre. 

(jrT) La fabrication du fil et des galons de 
cuivre doré existe à Berlin ; elle n’est pas aussi 
considérable qu’elle pourroit l’être, et il fau- 
dra dans la suite établir encore des fontes de 
bronze, de pinsbeck et de cloches, l’usage des 
marchandises de bronze augmentant. 

Tome II, Q 
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(e) La fabrique de lailon et de Jil-d^arcli al 
à Hegerrniihle ^ près de Neustadt-Eberswalde, 
est la seule dans les provinces en deçà du 
W'eser ; elle commence à manquer de bois , 
et l’on y admettra en partie Tusage des houilles : 
on a dressé un nouveau plan d’é( onomie pour 
cette fabrique importante , et on espère pou- 
voir en rectifier la fabrication, et en étendre 
le débit. Si les entrepreneurs refusent de 
s’engager aux conditions (ju’on leur a faites 
d’après le plan rectifié , le département des 
mines fera administrer cette fabrique par des 
experts. 


' (y) Instruit du secret de faire de l’acier . 
fondu , on en établira une fabrique pour en 
fournir les couteliers , les faiseurs d’instru- 
inens do mathématique et de mécanicpie , les 
horlogers, les ouvriers de quincailleries fines, 
et dillérens autres artistes qui en ont grand 
besoin. 

(^) La fal)riqne de fil de fer à Hohenfinow 
a langui , tant qu’elle étoit entre les mains 
d’un particulier peu instruit de cette fabnea- 
tion; ,n»^i!s depuis 3 ans qu’on l’a fait admi- 
nistrer, elle fournit aux besoins, et entretient 
les 7. familles étrangères des tireurs de., fil. 

. (Ji) La fabrique d’aiguilles à Potzdam ne • 
peut j a mai s prospérer , p a rce q u e ce 1 1 e cl u co m l é 
(^e la Marck en fuit de qualité supérieure et à 


% « 



Digitized by Google 


DE LA P li U S S È. 243 

îTlei 1 1 eu r rnarclié. Elle fabri que pou r 2 , 3 ûO éc?ug 
duu vraies par aq. 

(/) La fabrique d’armçs à S pan cl ow Cf à 
Pützclani appartient à un particulier* La (a-- 
brication annuelle va à 6,000 pièces de fusils ^ 
sans les sabres et bayonnettes. 

Jusqu’ici on n’a employé clans celte fabricjue 
que du fer de Suède , quoicju^il ait été prouvé 
par des expériences réitérées, que le fer de 
Silésie n’est pas d’une qualité inférieure pouf 
les canons.de fusil et les bayonnettes. 

Au reste les canons de fusil sont forgés par 
des Lié geois, qui ne peuvent travailler qu’avec’ 
le feu de charbon de terre, et qUi font usage 
des houilles de la basse-Silésie. 


(/(’) Les fabricans de (juincailltrles eu Idi-^ 
ton ^Jcr fit acier ^ établis à Berlin , mancjuent 
d’un moulin à polir , pour donner à leurs 
objets fabriqués le lustre dont ils sont sus- 
ceptibles. üii tâchera de suppléer à ce dé- 
faut. 

La fabrication de couteaux , cadenais et 
ustensiles de fer, à Neustadt-Ebersvvalde, et 
celle de boucles, crochets, agrafiès, etc. de 
Wrietzen, occupent beaucoup de bras; mais 
ces deux fabriques ont un monopole nuisible 
au. public , parce cjue leurs objets fabriqués 
sont inférieurs en qualité à ceux du comté 

Q ij 
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de la Marck , et que les prix en sont trop 

hauts. 

Les menuisiers > charpentiers , et autres 
artisans portant souvent des plaintes contre 
' la mauvaise qualité des outils qne ces fabrî- 
cans leur vendent, il faudra abolir ces mono- 
poles, et permettre l’entrée des fabrications 
du comté de la Marck et de la Silésie , et 
faire un autre plan pour occuper utilement 
ces ouvriers. Au reste ces deux fabriques peu- 
vent aussi faire usage des houilles. 

(/) La matière première pour la cérust et 
à dragée qui se fabriquent à Berlin , a été prise 
jusqu’ici de l’étranger ; mais on pourra . la 
fournir dans la suite des mines de plomb ou- 
vertes à Tarnowitz. 

Il en est de même des plaques laminées 
de plomb, dont l’administration de tabac fait 
usage pour empaqueter le tabac en poudre. 

(m) Il existe à Potzdam une fabrique de 
crajons fins et ordinaires , noirs et rouges , 
dont la fabrication est supérieure à celle des 
étrangers , parce que l’ouvrier agit de bonne 
foi , et se contente d’un profit modique. S’il 
est soutenu par un débit proportionné à la 
quantité qu’il peut faire par an, et qui monte 
de 3 o à 40 mille douzaines, il poussera cette 
abrication à un tel point, qu’on pourra se 
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passer des crayons étrangers. Cependant il 
sera obligé de. tirer la matière première, ou la 
molybdène fine et ordinaire, de l’Angleterre» 
du Tyrol et de l’Espagne, parce que celle de 
la Silésie n’est pas assez grasse , et est trop 
mêlée de pierres schisteuses; mais la matière 
première pour les crayons rouges, se trouve 
en quantité dans les montagnes de la Silésie : 
c’est une espèce de mine de fer, nommée hé- 
matite décomposée. 

La fabrique de montres et de pendules 
à Friedrichstlial fournit déjà des cadrans 
. d’émail, grands et petits, de toute beauté, 
et de bons ressorts; les étuis d’or, d’argent 
et de pinsbeck, sont aussi très-bien travail- 
lés; le mécanicien qui fait les instrumens 
• d’horlogerie, est un excellent ouvrier, et cet 
établissement a beaucoup prospéré , depuis 
qu’il est confié à un entrepreneur intelligent. 

(o) La disette de bois forcera un jour la 
j^ahrique de porcelaine à faire usage des 
houilles comme les Anglois, au moins pour 
la vaisselle commune. On s’est procuré préa- 
lablement les notions de la construction des 
fours. 

Pour tirer quelque parti des moules brisés, 
on en fait des creusets de bonne qualité , 
cuits dans la partie du four où le feu est 
moins fort. 

Qiij 
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(/?) J’ai (Icja proposé à sa majesté de dépla: 
cer cjuelc|ii.cs verrerie}^ de la nouvelle Marche 
clans les contrées où le bois abonde ( i ). 

Au cas d’une plus grande disette de bois, 
il faudra en établir cjuelques-unes près des 
tourbières, et sur le bord de l’Üder, où le 
transport du yerre et des houilles est moins 
coûteux, 

(<y) Comme les raffineries de camphre et 
de horàx établies à Berlin, ont prospéré , on 
pensera à faire de semblables établissemens , 
pour fournir le sublimé , et autres drogues 
nécessaires aux apothicaireries et aux diffé- 
reps arts et métiers : on sera du moins sûr 
de ne plus recevoir ces ingrédiens falsifiés 


( I ) Les verreries royales d’ArenswalcIc , de Grimnitz , 
Glpbpscn, Tornow, Lotzen , Marienwalde , et Bernsee , con- 
somment par an 24,764 cordes de bois de sapin de la première 
qualité, qu’elles paient à la somme de. . , . 4,244 Rixd, 
files donnent pour fermage annuel . , . 6,534 — 

pela fait un total de , . , 10,778 — 

pt ^ ix Gros par cordes de bois. 

Les forges royales consomment par an 28.519 cordes de bois 
de sapin de la qualité la plus inferieure ; le revenu que la 
çais;>e générale des mines en relire, est de 29,638 Rixd. ce qui 
fait par corde 1 Rixd. et 11 F. Cette difTérence de revenu est 
trop palpable, pour faie besoin d’insister iai sur la qé”? 
çfssité ^ue les vç^f^^ries cèdent aux forges. 
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par ceux qui les ont fournis jusqu’ici ; on 
gagnera la main-d’œuvre , et les bons chi- 
mistes dont nous ne manquons pas, travail- 
leront sur différons autres articles de couleurs 
et d'ingrédiens , qu’on peut tirer du plomb, 
de r etain, du bismuth, et d’autres matières 
minérales brutes. 


« 

* • » * * ¥ 

] V. 

La Silésie et le Comté de Glatz. 

Dans CCS deux provinces , les minéralogistes 
trouvent toutes les différentes classes de mon- 
ta i^n es. 

O 

(i^) Celles de p;ranit ou de la plus an- 
ci cime j arma f ion. Les monts Sud te s ou des 
géans, qui séparent la Silésie et la Bohême 
sont de ce nombre. La crête de ces montagnes 
composées de granit, s’élève cle dessus toutes 
les autres; elles sont adossées 

( 2 ^.) Aux montagnes de gneiss et de schiste' 
argileux , que les minéralogistes nomment pri- 
milives du second ordre , et (|ui contiennent 
dans leurs couches verticales* des veines mé- 
talliques. Apres celles-ci suivent 

(3^.) Les montagnes secondaires y qui ont 
des couches plus honzoïitales , et fournissent 

Qiv 
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les sclîistes cuivreux, les charbons de terre , 
les- mines de fer hématites, les pierres cal- 
caires, les pyrites et marcassites sulfureuses i 
les ‘marbres cocjuilüers , les serpentines, et 
autres produits du régne minéral. 

(4".) Sur les confins des montagnes primi- 
tives du second ordre et des montagnes secon- 
daires, on trouve les élévations des montagnes 
'Volcaniques ; et à la suite de celles-ci , du 
coté du plat pays, 

(ô®.) Les collines tertiaires aquatiques. 
Dans la haute Silésie , lés montagnes com- 
posées de couches horizontales sont appuyées 
contre les primitives du second ordre dans la 
basse Hongrie , qui adosse aux monts Kar- 
pathes composés de granit. 

Dans la principauté de Glogau, les deux 
pentes montagneuses se joignent ; elles vien- 
nent du midi et du couchant, et à leurs extré- 
mités on voit les coteaux aquatiques qui s’é- 
tendent dans la Pologne , et dont on ne connoît 
pas encore les couches. Cette classification 
Iburnit l’occasion de partager le plan miné- 
ralogique pour la Silésie en deux parties, dont 
une embrasse le côté oriental , et l’autre le 
côté occidental de l’üder. 

La partie.de V orient n’est connue qu’à une 
profondeur de 3o toises. Ses couches contien- 
nent des houilles, de la pierre calaminaire, 
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des mines de plomb contenant de l’argent, 
et de fer rouge et blanc , de la pierre cal- 
caire, de la pierre de sable pour les hauts 
fourneaux , des sources de sel, et peut-être 
même du sel-gemme: au moins il y a de la 
probabilité , que dans la principauté de Pless , ^ 
sur les frontières de la haute Silésie, éloignée 
de dix lieues de Wieliezcka , on pourroit trou- 
ver ce sel dans une profondeur de cent toises, 
à l’aide des pompes à feu. Des notions qu’on 
s’çst procurées par la visite des mines dû sel- 
gemme à Wieliezcka et en Angleterre , nous 
le font soupçonner : on j a déjà trouvé des 
sources salées du côté de Nicolaiten et de 
SUltzc y et on y connoît ces conducteurs que 
les Hongrois d’Eperies et de Marmoros nom- 
ment Spuries, D’ailleurs cette partie de la 
Silésie étant encore couverte de beaucoup 
de bois et de couches de houilles , même de 
.tourbes, et étant bien saignée de rivières qui 
facilitent la construction des machines, et le 
transport des matériaux et produits, on peut 
dire qu’il n’y a pas de pays plus propre aux 
établissemensdcs mines et de leursateliers (i). 


(i) Les principales eaux qui traversent la haute Silésie à 
la droite de TOder, sopt, la Bicrawka, la Chloditzna , la 
Skola, la Malapane et la Brennitze; les ruisseaux de Dem- 
byhammer , de Hiramclwitz , de Guientag et de Burkowitz, 
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Anssi les fours et les de fer , les mar- 

tinets de cuivre, les fabriques de laiton, de 
tôles, fer-blanc et cuillei s , celles de faïence 
Cf les verreries y ont déjà beaucoup prospéré, 
et si Ton veille à une bonne administration 
des bois (pour laquelle le déj^artenient pro- 
vincial , conjointement avec le département 
des mines , devroil donner de bonnes lois, 
et faire des arrangemens é^aux à ceux delà 
basse Silésie); si lV\i)loitalion des mines de 
fer et de la pierre calcaire sè fait dorénavapt 
en réglé, sous les auspices du département 
des mines, qui devroit avoir la direction et 
Tinspection générale de toutes les forges ; 
enfin si Ton s’occupe à rendi e la nation indus- 
trieuse, et plus attentive à une bonne écono- 
mie , on verra bientôt ces établisseniens se 
multiplier, et cette partie delà Silésie pourra 
fournir les Marches, la Poméranie, et même 
les Prusses , en fer, acier, et difïerens autres 
besoins du régne minéral. De plus elle aug- 
mentera l’exportation de ses produits dans la 
Pologne voisine , et il pourra s’en faire un 
débit par la Vistule (i). 


Q\') La Pologne doit avoir vingt huit fours , quatré vingt- 
<|uatre affineries et quarante -une forges de fer ; mais les fours ne 
fournissent que 85,goo quintaux de fer de gueuse ,“qui , en 
comptant le déchcc à j- donnent 60,763 quintaux' de fer en 
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(«) Il n’y a pins de doute que les couches 
de mines de plomb dans les environs de Tar- 
nowitz et de Beuthen peuvent être exploitées, 
et quenon-seulement elles fourniront le plomb 
et la litharge pour la consommation inté- 
rieure , mais qu’il s’en fera même dans la 
suite une exportation lucrative (i). 

Les inondations du printemps passé ont à 
la vérité reculé l’exploitation de ces ‘mines de 
près d’un an, tous les puits, au niombre de 
treize , ayant été submergés , et la force d’une 

I 

barre, à quoi il faut ajouter 4,100 quintaux de fer des forges; 
ce qui formera un total de 64,868 quintaux de fer forgé, qui 
lie sauroient suffire aux besoins d'un si grand pays. On y 
manque de maréchaux ferrans , et les Polonois ont coutume 
d’acheter les .socs de charrues et autres ustensiles d'agriculture 
de l'étranger. 

(i) Les expériences qu’on a faites jusqu’ici, prouvent que la 
couche de mine de plomb , a une étendue de quatre milles carrés , 
qui font onze lieues carrées , et une épaisseur de deux à dix 
pouces de galène*, dont le quintal contient , l’un portant l’autre , 
au moins soixante-douze livres de plomb et une once d’argent. 
On croit pourtant qu'on ne pourra exploiter qu’un de ces 
milles carrés, par plusieurs raisons ; et même nous ne l’évalue- 
rons qu’à 1 de mille, pour plusieurs difficultés qui peuvent se 
rencontrer. Ce i de mille, fait 2,987,796 toises carrées, qui> 
sur le pied de 12 quintaux de mine de plomb, donneront 
8h, 258, 552 quintaux ; ce qui , en ne comptant que l quintal 
(le plomb par quintal de mine> fera 17,626,776 quintaux de 
plomb , et 4,406,694 marcs d’argent. 
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machine à pompe , construite nouvellement , 
n’a^'ant pas suffi à les vider. D'ailleurs Ja. 
couche de mine est couverte d’une terre li- 
moneuse fluide , que les Polonois nomment 
Kurzawseka , qui rend l’étanconnement des 
puits si difficile, qu’il a fallu recourir à un 
moyen très-extraordinaire; c’est de les percer 
par la pesanteur d’une partie du puits muré. 
On espère que par l’action des. machines à 
feu qu’on fera construire , on videra les puits 
et les galeries des anciens; et qu’à l’aide de 
plusieurs fosses par lesquelles on entoure tout 
le terrain, on parviendra à le dessécher, et à 
étendre dans quelques années les travaux jus- 
qu’au meme produit annuel de i5 à 16000 
quintaux de plomb , et de 3 à 4000 marcs d’ar-» 
gent que ces mines ont donné en mil cinq 
cent vingt-quatre, du temps du Maregrave 
George de Brandebourg. 

ün CSL occupé dans ce moment à dresser 
des plans d’économie générale pour ces mines 
intéressantes, et à juger à quelle condition 
on pourra y admettre des actionnaires, ou s’il 
est préférable de continuer à les exploiter 
aux frais de sa majesté. 

(/^) Les mines de fer de la haute Silésie 
sont d’une grande étendue; quarante -sept 
hauts fourneaux , et cent quatre-vingt-cinq 
forges , produisent en fer de fonte 111,819 
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quintaux, et en fer forgé 123,840 quintaux , 
2,000 quintaux d’acier, 1,200 de tôles , et 200 

quintaux de fil de fer, dont la valeur fait une 
somme de 532,ooo écus. 

L’exploitation de ces mines mérite donc 
une attention particulière pour les conserver 
à la postérité , et en tirer tout le parti possible 
par une économie suivie , la matière première 
étant pauvre (i), 

On fabrique toutes les espèces de fer dans 
cette province , des tôles et fers-blancs , et 
même du fil de fer, ce qui fait preuve de la 


(i) Pour juger de la pauvrcle des mines de fer de la haute 
Sildsie , voici un exemple : 23,355 quintaux de cette mine, 
fondus avec 1,866 quintaux de pierre à chaux, et io,55o 
quintaux de charbon, ont donné un produit de 6,078 quin- 
taux de fer de gueuse ; et 25o quintaux de fer sont restés 
dans les scories , lesquelles ont pesé 19,897 quintaux. Un 
quintal de cette mine ne contient donc que vingt quatre livres 
de fer de fonte, et il faut pour le fondre, treize livres de 
pierre à chaux et cinquante-neuf livres de çbarbon. D’ailleurs 
5,073 quintaux de fer de gueuse ne donnent que 3.652 quin- 
taux de fer forgé, pour lequel il faut encore employer 9,879 
quintaux de charbon. Au re.-te, on peut admettre ici le meme 
calcul sur la quantité de mine de fer, tout comme pour celle 
de plomb; car il est sufiisamment prouvé par des sondes , que 
leurs couches s'étendent dans toute là surface souterraine de 
la principauté d’Oppcln , et meme en deçà de l’Oder , ce 
qui fait plus de vingt milles carrés. 
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ductilité et bonne qualité du fer de la haute 
Silésie ; cependant les propriétaires de ces 
forges n’en retirent pas tout le profit qu’ils 
pourroient en avoir, négligeant trop la partie 
rhécanique et l’épargne du combustible , et 
faisant travailler les ouvriers et leurs sujets 
par robot ou corvées , où le travail se fait 
ordinairement sans règle, lentement et sans 
police. 

Les conseils qu’on leur a donnes sur ce su- 
jet , et l’exemple qu’on leur a indiqué dans 
les forges royales, ont été suivis par quel- 
ques-uns , négligés par d’antres, et il y a en- 
core du chemin à faire juscju’à ce que ces 
établissemens utiles parviennent au point de 
perfection dont ils sont susceptibles. ' ' 

Tontes les forges de fer de la haute Silé- 
sie consomment par an près de 120 mille 
charges* de charbons (i), dont un sixième, se 
prend des forêts royales, et cinq sixièmes de 
celles de Plesse^ Grand-Stamitz , Tworog, 
Schlawentitz, Lublinitz, Gutentag , Ratibor, 


(i) La charge de charbon est de soixante-quatre pied* 
cubes et de trente-six. muids de Berlin , ou vingt-sept de Bres- 
lau. Une charge de charbon demande une corde de bois de 
sapin, qui a six pieds de long sur autant de hauteur, et dont 
les bûches ont 3^ pieds de long. Ainsi une charge de charbon 
demande cent vingt-six pieds cubes de bois de sapin. 
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Rauden , et des forêts des comtes de Fkiic- 
kblj Sobeck et Pickler. 

(c) L’abondance des charbons de terre dans 
la principauté de Plesse, et la difEcuIté de 
les vendre , parce qu’on n’y manque pas de 
bois , a fourni l’idée d’en faire de la suie , et 
de l’employer à la toile cirée noire qu’on y fa- 
brique. Cette suie est plus noire et plus fine 
que celle du bois de pin ;* les imprimeurs de 
livres et d’estampes en font usage. On imitera 
aussi la méthode que le comte de Dtindonald 
a enseignée aux Anglois, de préparer un gou- 
dron des houilles, dont on engraisse les rouesi 

et goudronne les vaisseaux et bateaux. 

/ * • 

{(C) La pierre calam inaire {gal/nej-^<\\vc}a 
exploite dans la haute Silésie, et dont les fa- 
briques de laiton à Hegermühle dans la Mar.- 
che électorale , et à Schiawentitz dans la haute 
Silésie, sont fournies, fait déjà un objet d’ex- 
portation de plus de i8 mille ccus par an. 

I 

. Les fabriques de laiton dans le Holstein 
et en Suede, en font grand usage. En éta- 
blissant sur les mines mômes des fonderies 
de zinc^ et en y employant les houilles du 
voisinage , on pourra étendre ce commerce 
avantageux , et faciliter la fabrication inté- 
rieure du laiton. 
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* La fabrique à Sclilavventitz exporte nue 
' partie de ses objets fabriques en Pologne ; elle 
augmente d’année en année sa fabrication , et 
le débit de ses produits. 

(e) Il existe déjà une fonderie et affinerie 
d’acier , sur les bords de la rivière de Mala- 
pane à Kraschow et à Jedlitze, On a eu le 
bonheur de trouver dans les environs la terre 
martiale blanche , connue sous le nom de 
mine de jer spathicjue , propre à faire de l’a- 
cier brut. Le corps des marchands à Breslau, 
qui est occupé à établir une fabrique de quin- 
caillerie en fer et en acier , et pour lequel 
on vient de rédiger les conditions du privi- 
lège , a aussi commencé de se procurer cette 
matière première; et il travaillera à pourvoir 
la province de tous les ustensiles de fer et - 
d’acier, qu’onafait venir jusqu’ici delaStjrie, 
et à participer au débit qui se fait de ces mar- 
chandises dans la Pologne et la Russie. 

• • • » 

(/) Les notions qu’on s’est procurées de la 
méthode des Anglois,pour fondre et forer les 
canons de fer, seront appliquées à la fonderie 
royale de canons à Malapane.’ 

On a lieu d’espérer qu’on réussira aussi 
clans cette partie , quoique les inondations 
du printemps passé , et le manque d’ouvriers 
experts en aient arrêté les progrès , de sorte 
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que les derniers essais ne. pourront avoir lieju 
que vers Tautomne prochain (i). 

Si le raanque de bôis et de hoüillei< 
oblige lin jour le departement des seJs à abam 
donner les salines de révêché de Magde^ 
bourg , on eil pourra établir .dans la haute 
Silésie, où il v a beaucoup de sources de set 
assez richés , et où le bois et les houilles sont 
encore à meilleur marché/ Ces salines pout*- 
ront, non-seulement fournir toute la Silésie^ 
le comté de Glatz, et les provinces sîtuéês'le 

* f 
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(t) Moll préclécesseür avoit établi iiiie foudérié dé cationà 
de fer dans la nouvelle-Mafche à Vietz. On se servoit de là ^ 
mine dé fer marécageuse, qui , à ce*qu’on sait par de nou-* 
Velles expériences Chimiques, Contient de Tacide phosphorique i 
rartillcrie royale s’étoit contentée d’essayer ces canons par diJi 
coups de simple charge ; ils ue se cassoieat pas , et on les dé-< 
livra aux forteresses. Quelques années après, on introduisit les 
épreuves à doubles charges, auxquelles ces eanonsnc pouvoient. 
pas résister, l’acide phosphorique ayant eu le tenaps de ronger 
le fer meme qui se rouilla par l^exposition à Tair. J’ai doiid 
préféré d’abandonner cet établissement , et d’en faire un aUfr*d 
où la mine de fer est plus pure, et donne un fer plus dou* * e< 
l’en appellerai ù la décision de l’artillerie même ^ dès que lés 
premiers canons seront coulés; mon principe étant de faire l'imp 
possible pour parvenir à la perfection , dès qu’on peut éneorf^ 
s’en Ûatter, mais, comme on ne peut changer la naturel dë 
céder, plutôt que de risquer la y\e d’un $eul individu^ ' 

Tome Hé R 

» 
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long de l’Oder-, mais ausj^i donner un débit 
lucratif dans la Pologne. 

(A) Les verreries dans la principauté de 
Plesse , ont commencé à s’exporter dans la 
Pologne. Celles de Czarnowantz et de Wenc- 
zin y .ont aussi, débité une partie de leurs 
fabrications. Ces établissemens s’étendront 
successivement; cependant il faut veiller à 
toutes ces bouches à feu , pour que le com- 
bustible ne leur mancjue pas dans la suite. 

(/) La fabrique de grenats rouges et noirs, 
et de faux cristaux bleus et blancs, dans la 
principauté de Plesse^ fournit la matière pre- 
mière , tirée jusqu’ici d’Italie , pour les po- 

# lisseurs établis dans la basse Silésie, et sur 

• - 

les frontières de la Lusace. Cette fabrication 
fait un objet considérable d’industrie et de 
commerce ; elle occupe utilement les enfans 
de bas âge. 

(k) Les fabriques de faïence à Prosckau 
et Glieniu en ont exporté ; on y pourrait 
facilement faire du steiuguth y et avoir part 
au profit considérable que l’Angleterre en 
retire. 

(/) La fabrique- de pipes à tabac à Zbo- 
rowscky augmente aussi son débit dans l’é- 
tranger. 

Pour ce qui est de la partie occidentale de 
la Silésie, elle a aussi beaucoup d’établissemens 


« 
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de mines , ateliers et, fabriques , qui s'éten- 
dront successivement y et en feront naître de 
nouveaux. 

Je nommerai ici les principaux : 

(a) pn a ouvert en 1788 des mines étain 
près de Gierhen dans la basse Silésie ^ du 
côté de Grieffenberg ; elles sont déjà dessé- 
chées f et on y fondoit , dans les temps l'e- 
culés» 3oo quintaux d’étain; on y a trouvé» 
même parmi les mines d^étain » du eobialt» 
et je ne doute guère qu’on n’en tire dans la 
suite assez d’étain pour la consommation in- 
térieure. 

(i&) Les mines de cuivre de Rudelstadt 
fournissent déjà un produit annuel de 35 o 
quintaux. Il sera augnaenté par les schistes 
cuivreux de Prausnitz et de Conradswalde» 
qui sont plus riches que ceux de Rothen- 
burg, qu’on fondra, faute de bois, avec des 
houilles désoufrées » et où l’on murera les 
puits et les galeries. 

(c) Les mines ^de fer marécageuses du 
côté de fVarthenherg et de Sprottau ^ ont 
donné naissance à différentes forges apparte- 
nantes à des particuliers, qui vendent leui*s 
produits en Saxe et dans.la Pologne ,(i). 


(i) Dans les cercles de Sagan , de Burnzlaw et de Sprottau, 
il y a trois fours, six afZiaeries', huit forges et trois martinets 

Rij 
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La mine de fer fnagnéLicjue, qu^on a trouvée 
près de Schmiedeberg ^ et qui donne un fer 
propre pour les quincailleries de fer qui se 
fabriquent en quantité à Steinseij'en ^ sera 
exploitée cette année. Ou essaiera de la fondre 
à la méthode angloise avec des coacks (i), 
ou houilles désoufrées;, on les melçra avec 
Jes mines de fer argileuses qu’on trouve 
parmi les couches de charbons de la princi- 
pauté de Schweidnitz.., . • 

(^d^ Les nouvelles mines de houilles 0 U 7 
vertes sur le bord de fOdet , près àeHuUschin 

* ‘ •*.**• ♦ » * » * f ' 

dans la haute Silésie, sur les frontières de la 
Moravie, .qui fournissent , déjà 1 3,933 bois- 
seaux , et celles de la principauté de Schweid- 
nitz., seront un jour d’une grande ressource 
pour la capitale. Depuis trois ans le produit 


•*T" 


■V 


à barre Ç^ Zainhammei^'. -Leur produit ^toit de.* 1 1,200 quintaux 
de fcr;dc gueuse , qi)i;donnoicnt 6,440 quintaux de fers forges 
du fer de gueuse, 8,200 quintaux de fer des huit. forges, et 
1,200 quintaux de fer. à.clous.^ t.eur débit s’étend dans les 

contrées d’alentour , en Saxe et en Pologne. 

' ' * . ' * . ’ * , . * * • 
(i) Dans l’usine qu’on établira à Schmiedeberg, on poun'a 

fondre 7000 quintaux de fer avec seize mille boisseaux de 

libuillcsi d’après les essais ^u’on a faits : cette quantité de 

bouillesne coûtera que deiix'millè trois cent sorxanfè^dix écus, 

tandis que dans la forgexoyale de Malapane,Je charbon de bois 

qu'on emploieroit à la fonte de 70Q0 quintaux de fer coûteroit 

deux mille sept cent vingt'cinq écus. 

****"•“ •. ^ 
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de ces mines a été triplé : 14 fours à boulanger, 

10 manufactures de chapeaux, 5 papeteries, 

3 potasseries, % salpêtreries, i 3 savonneries, 

J2 poteries detain et une raffinerie de sucre, 

Ô2 chaufours, 48 tuileries, 3 o brasseries, 14 

chaudrons de teintureries , 180 brasseries 

d’eau-de-vie, 169 blanchisseries de toiles, 

2,023 ateliers de maréchaux ferrans et de 
• 

serruriers, et ^,3o2 poêles, cjui en fontusage, 
ont consommé en 1786 , 416,742 muids de 
houilles, égaux à 88,148 cordes de bois, 
mesure de Silésie. On peut juger par ce cal- 
cul , que la consommation de bois doit avoir 
diminué considérablement dans la Silésie , de- 
puis qu’on SJ sert de houilles : on augmentera 
donc cette exploitation utile, qui, à l’occu- 
pation de la Silésie, n’étoit que de 40,000 
bo isseaux , et le débit de ce combustible sera 
facilité, en finissant la construction de la nou- 
velle route par la principauté de Schweidnitz, 
et en se servant des houilles désoufrées, qui, 
étant d’un tiers plus légères, et possédant 
presqiie la même force cjqe le charbon de 
terre cru , peuvent être transportées à. moins 
de fi ’ais, et employées à la fonte. 

Si l’on vouloit sacrifier une somme de près 
de 400,000 ccus , on pourroit peut-être rendre 
navigable la Schweidnitz , moyennant plu- 
sieurs écluses, ce qui diminueroit le prix de 

K iij 
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ces houilles, et par conséquent augmenteroit 
leur débit , au grand avantage du commerce 
montagneux (i).. 

J’exposerai ici le calcul de la dépense et 
du bénéfice anpuel des propriétaires des mi- 
nes de houilles en Silésie, qui prouvera que 
des qu’on pourra étendre leur débit, il se 
trouvera assez d’entrepreneurs pour exploiter 
ces mines, plus lucratives, que celles d’argent. 

Calcul des dépenses. 

' t 

% 

Revenant -bon des inspec- 
teurs royaux 644^* *. 16 g**, 

Salaire des employés. . . . a, 940-— i 3 — 

Salaire des mineurs qui 
gagnent les houilles , ayant le 
luminaire et la |)oudre dans 
leurs accords. . .13,849 -r— 4~ 

— I ■ I . ■ I .. iiy 

Ci-contre • .16,840 — 9 — • 


(i) Si rpQ n*avoit pas dfqsjnué le prix du bpis pour la ca- 
pitale , ce qui engage le public à continuer de s'en servir, le^ 
yilies de Berlin et de Potzdam auroi^flfp^tr^fournies par les 
mines de houilles de la principauté de ^weidnitz , d*une 

quantité annuelle de trois cent mille 1>oisseàux de charbons 

* * 

de terre : quatre cents bateaux de TOder , qui descendent 
pptte riyi^e sw pÿtarjge , et sopt oçcu|>é6 à trwsporter çip^ 
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Ci-contre ........ 1 6,840 «îcus ç.gr. 

Salaire des mineurs em- 
ployés à pousser les galeries , 
les puits et les travaux , pour 

étendre les mines 4 , 368 — 1 3 — 

Pour ustensiles de fer . . . 1,091 — 11 — 
Pour le bois d’étanconne- 

ment 4,098 — 7 — 

Pour le cordage 840 — 6 — 

Salaire des malades et in- 
firmes • ^04 — 6 — 

La dîme royale S, 184 

Droits de récognition féo- 
dale y 2.5 — 22 — 

Porté de Vautre part . . . 3 i, 8 o 3 — 2 


• mille sept c^it cinquante lasts de Schoenebeck , et quelques 
mille quintaux de matières brutes, marchandises et vivres , par 
la Silésie , auroieni pu les transporter , et gagner un fret de 
cinquante>quatre mille quatre cent trente-trois écus. Le dé- 
partement des forêts et celui des mines en auroient tiré des 
avantages , cl l’épargne en bois auroit été très-considérable ; 
mais il faut pour cela , ou une combinaison des départemens , 
ou un concert parfait entre eux pour la prospérité général^. 

Rtv ' 


1 


\ 
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De Vautre jfart ' 3 ^, 8 q 3 % S'’- 


Contribution à la caisse de 
secours, établie pour Tutilité 
générale des intéressés , pour 
faire des chemins., ppui'.éta^ 
blir des magasins., pour aug’- 

inenter le débit 1,676 — -- 18 

Frais extraordinaires. . . . 919 


/ 

( 


Tôt A L. . . .35,898 
Bénéfice des intéressés. . .1 3 , 8:^4 

1 • » . . • 

Ce qui fait àpeu-^rës 89 pour cent des 
autres dépenses. 


- (c) Les mines de Reichenstein fournissent 
un produit nuisible à rhumx'inité, mais néces- 
saire pour la fabrication des miroirs , et l e- 
cherché dans les plantations de sucre : c est 
Farsenic; on le mêle avec du goudron dont 
.on enduit les vaisseaux , qui alors ne sont 
point rongés par les vers. La Saxe et la Silésie 
ont le monopole de Tarsenic; à Reichenstein, 
on fait aussi de Tarseaic rouge, tant recher- 
ché par les teinturiers en coton et les verriers: 
le caput^mortuum de la mine arsenicale, qui 
reste dans le creuset en sublimant Tarsenic, 

‘ I 

est envoj^é à Neustadt sur la Bosse , dans 
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« 

la Marche électorale, pour y sei*vir de fon- 
dant à d’anciennes scories de l’affinerie de 
cuivre et d’argent. Par cette opération, on 
extrait de 4000 quintaux de scories, ii à la 
marcs d’or, 48 marcs d'argent et 600 q^uintaux 
de plomb. 

(y ) La fabrique d^azur ou de la couleur 
bleue de cobalt y commencée, il y a 10 ans* à 
Çuerbach ^ est parvenue à sa jærfection ; elle 
fournit les besoins des blanchisseries silésien- 
nés ; il s’en fait déjà une exportation dans les 
autres provinces et dans le voisinage. 

Qg) La fabrique de 'pifiiolk SchreiberhaUy 
fournit aux besoins de la Silésie, de la nou- 
velle Marche , de la Poméranie et desPrusses , 
et l’on y imite les vitriols de Chypre et de 
Hongrie. On y fabrique aussi depuis trois ans, 

(//) UlüiHe de yilrlol y dont les blanchis- 
series commencent à faire usage , à l’imita- 
tion de la méthode de blanchir dans l’Ir- 
lande; et 

La terre rouge y propre à polir les glaces , et 
utile à d’autres ouvriers. 

(/) Le feldspath qui entre dans la compo- 
sition de la masse de porcelaine i se trouve 
dans les montagnes de la basse Silésie, qui 
d’ailleurs contiennent une quantité d'autres 
pierres riches et recherchées , comme 

Chrjsoprases k Kosnmitz et Crache; 
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onyx y agate y jaspe et cornalines kHxxïiiT\ow\ 
cristaux de roche à Priborn , Krummendorf 
et dans la Mummelgrube ; marbre à Kaufun- 
porphyre près de Schoenau , et serpentine 
près de la montagne de Zobten , et dans le 
cercle dé Frankenstein. 

On tirera plus de parti de ces pierres , 
lorsque Texpert agrée par sa majesté aura fait 
construire à ses frais, selon son engagement, 
les machines à les scier, à les tailler et polir. 

( /) Les terres de porcelaine y d^ argile fine 
et de pipes ^ abondent dans cette partie occi* 
dentale de la province, qui en outre fournit 
aussi 

■ (jri) Des meules et pierres infusihles , 
propres à la construction de plusieurs fours 
de fonte. 

(n) La pierre calcaire et les ardoises ap- 
partiennent aux propriétaires des terres, qui 
en tirent meilleur parti qu’auparavant, depuis 
qu’on se sert de la chaux pour engrais des 
terres. 

(o) Les exploitations déminés d^ étain y 
du coté de Giehren , font espérer qu’on y 
trouvera aussi des veines d’argent, ce que 
les mines confines de la Bohême et de la 
Saxe font espérer : on s’est contenté aussi de 
constater le fait historique de l’existence des 
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lames et grains d’or , dans les coucheç 
xjuartzeuses et sablonneuses de Goldberg , 
Nickolstad et Wahestaedt , dont l’exploita- 
tion a été remise à un temps où l’on ne man- 
quera pas de gens experts dans l’art de laver 
ces sables et d’amalgamer le résidu (i). 

) Les Salpêtrière s sont peu nombreuses 
en Silésie, et leur produit est emploj^é par les 
moulins à poudre du pays. Mais le minéra- 
logiste a un vaste champ pour y établir des 
plantations dans les environs de Breslau et 
dans les cercles fertiles de Frànhenstein et 
de Leobsçhutz, Les principales tourbières sont 
a Lompitz près de Hirschberg , à Fischbach 
et aux environs de Schrtiiedeberg , près de 
Conradswâlde dans la principauté de Schweidp 
pitz , et près de Nimkan dans celle de Breslau* 

(y) Au reste il existe dans cette partie de 
la Silésie plusieurs fabriques qui tirent leur 
matière première du règne minéral , comme 
fabriques de ^^et galons de cuivre doré et 


(i) Les notioDs historiques tirées des archives, prouvent 
quVn 1624 « 7I quintaux de cette mine lavée, donnoient par 
traction jusqu’à deux onces d*or . ce qui en paieroit les frais; 
et cela prouve qne dans les siècles reculés, la main-d’œuvre 
étant à bas prix , et moins occupée d’autres objets , le grand 
bénéhce que ces couches doivent avoir donné aux proprié- 
taifes , cft trct-vraisemblable. 
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argenté ^ fonderies de métal ÿ fabriques d^ ai- 
guilles ^ fabriques d^ eau forte ^ martinets de 
cuivre ^ poteries ^fabriques de poêles ^ ^verre- 
ries ^ etc, y qui sont encore du ressort des 
chambres provinciales , et dont les notions 
détaillées me manquent. 

Les montagnes du comté dô Glatz , sont 
un rameau de celles de Bohême et ,de Mo- 
ravie , et appartiennent au rang deà monta- 
gnes primitives du second ordre et des tnarinc‘s. 

* *- 

On a trouvé dans leurs entrailles des filons 

4 • ^ 

de plomb, et. on en voit une veine dans la 
montagne sur laquelle la forteresse de Silber- 
Jberg a été construite, et qui a été escai;pée et 
coupée dans une profondeur de vingt toises; 
objet qui attire les curieux minéralpgistes , 
pour juger des entrailles de la terre; mais ces 
mines sont trop pauvres et trop mêlées de 
pierres quartzeuses et calcaires. C’est pour- 
quoi on les a abandonnées, e| Ton se contente 
de l’exploitation des mines de houilles ouver- 
tes depuis huit ans, qui fournissent le combus- 
tible aux blanchisseries et chaufours de ce 
comté , èt dont le produit annuel va déjà à 
une quantité de 109,149 boisseaux. 

Avant de quitter cette province, si favorisée 
de tous ces dons, desquels, dans la suite des . 
travaux, on parlera au public avec plus de 



1. 
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^ * 

détail , je fais encore mention des montagnes, 
'polcanicjues^ - • » 

Depuis que le savant Fetber a fait la des- 
cription minéralogique des volcans d’Italie 
les Allemands ont été plus attentifs à ces 
montagnes; on en a trouvé dans différentes 
provinces de l’empire, et la Silesie n’en man- 
qué pas. Il y en a dans la haute et la basse 
Silésie, qu’on nomme \ Ânnenberg ^ le Kahlen- 
berg et le Greiffenstdn près de Greiffenherg ; 
les montagnes de Striegau y et'une partie de 
celles» prés de TV^ahestéd y Goldberg et Schbe~ 
nou y aussi de ce nombre, et contiguës à 
celles de. la haute Lusacé. « • ' 


Dans le comté de Glatz, on en a trouvé 
du côté de Landek y ou elles ont donné l’o- 
rigine à des sources chaudes et minérales. 
Les ! produits des volcans sont la pouzzolane 
(trass.) ,î ciment exceUetnt,, qui , s’endurcit 
meme dans l’eau; les laves, propres, pqpr les 
verreries et pour les meules; les oufre, l’alun. 


et le sel ammoniac natif. II ny a pas de doute 
qu’on trouvera dans la suite dés temps, ces 
prodÛKs dans les voîcatis cUeints de la Silé-, 
sié , ën fouillant dans leurs entrailles. . 


• ( --- 

Le nouveau conseil des mines établi par 

sa majes.té à Breslau, .étant, dirigé/ par son 
chambellan le baron ào Rheden^^ qui .s’est 
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appliqué au métier de mineur dès sa jeu- 
nesse , et qui a augmenté ses connoissances 
dans cette partie, r les voyages qu’il a faita 
en Angleterre, par la France, TA llemagne, 
et la Pologne , me fait espérer que la partie 
minéralogique de cette province prospérera 
de jour en jour; que les quatre sous-directions 
établies dans les lieux-Aiêmes, composées de 
gens experts et de bons géomètres , travaille- 
ront à étendre la sphère de leur activité , 
et qu^il se fera tous les ans, soit par des par- 
ticuliers, soit pour le compte de sa majesté, 
des établissemens utiles, qui contribueront à 
' augmenter Tindustrie et la félicité nationales. 

V. 

L’eVÊCHÊ de MaGDEBOURG, La RKINCrrAUTf 

DE Halberstadt, les Comtés de Mansfeld 

ET de HoHEMSTEIN. 

Le Hartz fait le point d’appui de ces pro» 
vinces , qui ont des montagne^ pri.tnitives du 
premier et du second ordre , (les montagnes 
marines ou secondaires , et des montagnes 
tertiaires. 

^ Les minéi-alogistes trouvent dan^ leurs 
entrailles des schistes cuivteux ^ des mines 
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4 c fer J du fluor ou spath fusible ^ du porr 
phyre ^ de V albâtre ^ des pierres calcaires 
primitives , pierres de sable ^ de taille et 
de meules , appelées brèches dures y mêlées 
avec des cailloux roulés, des terres argileuses y 
des houilles y du bois fossile y des tourbes y 
du nitre et des sources de seL 

I®. Les schistes cuivreux se trouvent dans 
le comté de Hohenstein et dans celui de 
Mansfeld, même avec des empreintes de pois- 
sons ; on n’a pas encore exploité ceux de 
Hohenstein, parce que le bois y est rare, et 
le terrain trop serré : ce sera un jour une 
besogne pour mes successeurs , quand le pro- 
duit des mines de Rothenbourg diminuera. 

Ces dernières mines ont été poussées à un 
produit annuel de 4000 quintaux de cuivre (1) 
et de 3 ooo marcs d’argent; elles font circuler 
une somme de 160,000 écus ; et quoique 
dans 255,216 quintaux de mine , il n’y ait que 
la soixante-quatrième partie de cuivre , et la 
dix-huit mille sept cent quinzième partie d’ar- 


( 1 ) 11 faudroit employer une partie de ce cuivre pour en 
faire de la petite monnoie qui remplaceroit le biilon qu'on 
a maintenant, parce qu’un état qui n’a pas de mines d’argent, 
doit économiser, pour qu'il perde le moins possible, par le 
•déchet qu’occasionne la fréquente circulation de l’argent mon- 
noyé. 
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gent , elles donnent pourtant un bénéfice de 
près de la huitième partie du numéraire sus- 
mentionné. Pour perpétuer , s’il est possible, 
ou du moins poiH' prolonger l’exploitation de 
ces mines, j’y ai tait construire des pompes 
à jeu y nourries par des houilles. Par le secours 
de ces machines à feu , les puits et les 
galeries seront poussés à 26 toises de pro- 
fondeur au-delà, de ce cju’ils l’étoient aupa- 
ravant , et on desséchera ainsi une étendue 
très-considérable de schistes cuivreux par 
l’exploitation desquels on est sûr. d’en avoir 
encore pour soixante ans. Il se trouve d’ail- 
leurs une autre ’Ccmche de ces schistes plus 
riches en cuivre et en argent près du village 
de Gollu^itz^ à laquelle la postérité pourra 
recourir, si les présentes exploitations vien- 
nent à. manquer. 

L’économie de Rothenboürg exige an . reste 
une attention infinie , parce que les schistes 
sont pauvres, comme je viens de le prouver, 
et parce que les charbons deviennent si rares , 
qu’il a déjà fallu recourir aux forêts de la 
nouvelle Marche, celles du Hartz , de la Saxe 
et des principautés d’Anhalt ne pouvant jplus 
fournir la quantité dont on a besoin, malgré 
les épargnes considérables qu’on a faites de 
ce combustible. S^il faut recourir un jour aux 
houilles de la Silésie , on y est déjà préparé 

par 


Digitized by Google 


DE LA PaÛs S E.‘^ S73 

par des essais faits ; d’ailleui s on construira des 
fours plus économicjues, et pour ne plus être 
assujetti aux conditions onéreuses des entre- 
preneurs, qui ont fourni jusqu’ici les char- 
bons de bois, on a établi une administration 
pour avoir les charbons de meilleure qualité, 
et à un prix plus modique. Pour, épargner 
les bois de construction et d’étançonnage , on 
a commencé de murer les galeries et les 
puits. 

2 °. Les mines de fer y exploitées dans le 
Hohensiein et le comté de TV ernigc rode ^ 
fournissent la matière première aux hauts- 
fours de Sorge, d’Ilseubüurg et de Schierche, 
où Ton emploie déjà une partie des tourbes 
brûlées en charbons dans les fours construits 
sur le Brocken ou . Blocksberg. A Sorge et 
à Thaïe y forges récemment acquises, il se 
fabrique des. tôles de la première qualité, et 
les barres pour le fil de fer. Les galeries des 
mines de Sorgo , ont été poussées nouvelle- 
ment pour en perpétuer l’exploitation. Les 
forges de fournissent les nia- 

gasins de Magdcbourg , de la yieüle Marche 
et de la Prieignitz, de fer de fonte et de fer 
forgé. Ce qui manque à la consommation de 
ces provinces est suppléé encore par le 1er de 
Blanckenbourg , auquel on tâchera de snbsti^ 
tuer , dans la suite , celui de la Silésie , lorsqu’on 

Tome //. S 
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pourra le fondre, le forger et ,1e transporter 
au même prix. 

3°, Pour fondre les schistes de Rothea- 
bourg , il faut les mêler avec une certaine 
pierre, nommée Jluor^ ou spath fusible } on 
rachète à Hartzgerode , dans la principauté 
d’Anhalt-Bernbourg. Mais ajant trouvé ce 
fondant à Danckerode^ dans la principauté 
d’Halberstadt , on l’exploitera; et cette ex- 
ploitation conduira insensiblement à celle dés 
veines de cuivre, de plomb et d’argent, qui 
sont exploitées dans les provinces voisines, et 
donnent un bénéfice aux intéressés. 

4°. Le porphyre dont est composé le Pe-- 
tersbergQt le Giebichéstein près de Halle, et 
le SchiPeizerling de Wettin, étant trop 
dur, on en fait peu d’usage, quoiqu’il pût 
servir pvour des vases , monumens et autres 
ouvrages de goût, même pour des meules. 

5®. Il existe une autre pierre dans le comté 
de Hohenstein, dont on ne tire guère parti; 
c’est Lalbâtre, 

6^, Les pierres calcaires de TVantzleben et 
'JVeferUngerij sont un produit lucratif entre 
les mains des 'possesseurs des terres, qui en 
tirent parti pour 32 chaufours , auxquels on 
indiquera la méthode d’emploj^er la tourbe 
pour épargner lé bois , déjà assez rare dans 
qette contrée. 
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7^. Les carrières de pierres de sable à 
Khothenhourg et Koennern font le lit de cou- 
ches schisteuses , des houilles et du cuivre ; 
elles fournissent , civec celles de Siebken- 
rode, Seehausen et ümmendoi fF, les meules 
pour tontes les provinces en deçà du Vv eser, 
excepté la Silésie, et toutes les pierres de 
taille pour les impoftans bâti mens royaux à 
Berlin et à Potzdam (i). 

8®. A Hoetensleben on creuse différentes 
espèces d’argile, dont la plus fine entre dans 
la composition de la masse de la porcelaine, 
et qui est propre’ à toutes sortes de creusets, 
ainsi qu’à cette espèce de tuiles dont on cou- 
vre les coupoles. 

9°. Près de Halle on a trouve la terre pure 
et blanche d’alun ; c’est la même dont on 
fait l’alun à la Solfatara en Italie près du 
Vésuve : quoiqu’on ne la trouve à Halle qu’en 
petite quantité, son existence autorise cepen- ♦ 
dant la conjecture qu’il y a eu des volcans. 

iQO. Les mines de houilles à Meissdorjf y 
n’orit qu’un produit annuel de 8744 boisseaux, 


(1) Ces carrières de pierres de taille ont e'té données à 
des particuliers par bail emphytéotique , contre mon avis, 
parce qu’on ne peut assez veiller sur de tels entrepreneurs , 
pour qu’ils fassent le travail en règle et conservent les carrières 
à la postérité. 

s ij 
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et sont négligées par leur possesseur. Il fau- 
dra lui dresser un plan pour tirer un meil^ 
leur parti de ce combustible si nécessaire dans 
ces contrées , et j’espère qu^il le suivra. 

Les mines de houilles à Wettin) Doelait 
et Loebegiin ont jamais été du ressort du 
département des mines; elles dépendent en- 
core de celui des salines. Leur produit annuel 
n’étant que de 102,408 boisseaux , dont le prix 
, par fraction est de 22 gros ), il faudtoit 
penser à leur extension , et à les vendre à 
meilleur marché au public; cela est d’autant 
plus nécessaire , que les salines à Halle , 
Stassfurth ^ Grossensalze et Schoenebeck , 
les mines de Rothenbourg > la yille de Halle , 
et d’autres 'villes du duché de Magdebourg ^ 
consomment par an, sans les houilles , une 
quantité très-considérable de bois , soit pour 


(i) Voici le detail de Texploitation de ces mines de houilles , 
et du prix auquel elles vendent leur produit. On a exploité 

fanne'e derniêpe. 

à Wettin 49,162 boisseaux. \ 

Loebegün 33 , 604 (total, 102,480 boisseaux. 

Doelau 19,824 ) 

' On vend les houilles 
à Wettin à 21 e'cus J 

Loebegün 26 > le winspel, qui contient vingt* 

Doclau i8 ) quatre boisseaux, ^ 
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chauffage , soit pour charbons , soit enfin 
pour tonneaux de sel , quantité que les forêts 
voisines ne peuvent plus fournir. Il me pa? 
roît absofument nécessaire de combiner la 
direction de tous ces établissemens et de la 
fabrication du sel ( qpi peut être facilement 
séparée de la perception des gabelles ou de 
l’exercice du droit régalien du sel) , pour 
qu’ils ne se croisent jamais dans leurs be- 
soins, qu’il s’y applique le plus grand raffi- 
nement d’épargner les matières combustibles, 
enfin que les recherches de nouvelles mines 
de houilles, de charbons fossiles et de tourbes 
soient faites à frais communs. Sans un tel soin 
pour tous ces objets importans , ils ne pour- 
ront être conservés à la postérité, 

iio. Le dépôt de bois fossile à Alten- 
u'eddige sera un jour une ressource pour les 
salines de Schoenebeck , et il y a de la vrai- 
semblance qu’il couvre encore d’autres cou- . 
elles de houilles. . 

' Le fermier de ces salines a pris l’exploita- 
tion de ce bois fossile en bail , mais il en fait 
peu d’usage , et paroît être décidé à ne vou- 
loir s’en servir que lorsqu’il aura privé* toutes 
les contrées voisines du bois indispensable- • 
ment nécessaire à d’autres besoins. ‘ 

L’économe politiqueprend à cœurle bien-être " | 

S iij I 
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de la totalité , et non la prospérité momen- 
tanée de rindividu ; c^est pourquoi Ton de- 
vroit obliger le fermier du bois fossile d’Al- 
tenvveddige , à l’exploiter , à faire réparer 
la pompe à feu qu’il y a fait construire sur 
de mauvais principes et sans consulter des ex- 
perts, enfin à se servir de ce bois fossile pour 
la cuite du sel à Schoenebeck. 

T20. Les tourbières dans la principauté 
d^Halhers/adt et dans le duché de Magde^ 
bourg Aw QtAèà^Schadeleben y Q^\ fournissent 
annuellement 8,486,000; de W^eslerhausen y 
qui produisent 1,680,000, et d^UmmendQrJf , 
qui' ont commencé par 682,000 pièces, exploi- 
tées selon les règles, fournissent quatre fois 
autant de tourbes qu’on en a exploité ci-devant. 
Elles sont d’un grand secours pour ces pro- 
vinces, qui manquent généralement de bois(i). 

i 3 ®. Les trente • quatre ni trières ont été 
très- perfectionnées depuis qu’elles sont du 
ressort des mines; leur produit annuel a été 
augmenté de 200 quintaux ; on commence à 
y introduire les plantations artificielles, aux- 
quelles la quantité de terres lessivées , dont 


(1) En calculant Tun portant l’autre neuf cents pièces de 
tourbes pour équivalent à une corde de bois , on aura épar- 
gné par ce moyen, annuellement six mille trois cent quatre- 
vingt-sept cordes de bois. 
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on trouve de grands monceaux sur le terrain 
des saljîétricres , peut être employée : cela 
rendra Topération de fouir les terres nitreuses 
dans les étables et les enclos des villages et 
des cultivateurs , moins onéreuse ; et coi^- 
vaincu de Tutilité de ces plantations, on les 
étendra successivement , et on continuera 
aussi à introduire dans les nitriëres Tusage 
des houilles et de la tourbe, et à leur procu- 
rer ces besoins à un prix modicjue. Cependant 
comme cette fabrication ne suffit pas pour 
fournir au besoin annuel de Tartillerie , qui 
est de plus de 3, 000 quintaux de nitre raffiné, . 
à la valeur de 60,000 écus , il faudra établir 
des nitriëres dans la Prusse occidentale et en 
Silésie, comme je fai déjà proposé. Au reste 
le prix du nitre que rartillerie paye au dé- 
partement des mines étant trop bas , et ne 
suffisant pas aiix dépenses que les nitriëres 
de Magdebourg et de Halberstadt exigent, 
n’étant d’ailleurs pas secondées par quelque 
autre fonds donné à cet établissement par sa 
majesté , il a fallu penser aux moyens de 
les soutenir. On a trouvé l’expédient d’acheter 
le nitre brut des Indes et de la Pologne, par 
l’entremise de la société maritime, à un prix 
modique , de le raffiner ensuite à Rothen- 
bourg, et de vendre le nitre raffiné à l’artil- 
lerie même , à un prix plus modique que celui 
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payé jus<|ii’ici aux entrepreneurs quî en ont 
eu les livraisons. Le profit qui en est résulté 
a été employé au soutien des salpêtriers, à 
leur payer le nitre brut plus cher , et à de 
nouveaux établissemens pour cette branche. 
Le déchet de la raffinerie est encore em- 
ployé à la plantation. 

José espérer que sa majesté approuvera 
.cette opération , et qu’elle ordonnera au chef 
de son artillerie de ne prendre le nitre que 
du département des mines , qui se procurera 
le nitre brut par la société maritime, et qui 
aura toujours soin de le délivrer purifié à l’ar- 
tillerie, et d’employer le gain que la raffinerie 
produira à étendre celte fabrication ; l’artil- 
lei de le paiera plus de iü pour cent moins 
cher qu’aux entrepreneurs, et par ce moyen 
on parviendra à se passer du nitre étranger. 

14^. La province de Magdebourg abonde 
en sources de .fc/.-lcs salines de Halle sont 
les plus anciennes de l’Àllcmagne ; mais ni 
la province ni les pays voisins ne peuvent 
plus fournir le bois que toutes les salines de 
ce duché, établies à Schoenebech ^ G rossent 
sahze J, Stassfurlh et Halle ^ consomment en 
grande quantité, et l’exploitation des mines 
de houilles à Wettin et Loebegün, ne suffit 
pas meme à la consommation des salines de 
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Halle; il faudroît donc penser aux moyens 
de procurer à ces établissemens împqrtans le 
, combustible dont ils ont besoin, sans quoi ils 

seront plus de longue durée'. J’en propo- 
serai quelques-uns , d’après les connoissancés 
què j’en ai acquises. 

I®. De rectifier les foyers, cbaudières et 
bâtiniens de graduation qui ont une cons- 
truction iautive. 

2 ®. D’employer les sommes qu’on épar- 
^gnera sur le combustible , à l’entretien d’une 
pompe à feu, propre à tirer l’eau salée des 
sources même les plus profondes , et à la 
conduire dans les maisons de graduation. 
L’épargne des machines à chevaux seroit alors 
très-importante. 

3®. De faire ^^'ansporter le sel dans des 
vaisseaux couverts , pour épargner un bois 
très-rare dont on fait les tonneaux. 

4 ^. De faire des recherches exactes des 
environs de Loebegün , Doclau et autres 
contrées , et d’y employer des gens exj)crts 
dans l’art de forer, pour trouver de nouvelles 
mines de houilles; en tout cas les houilles 
de la Silésie poiirroient être transportées à 
Schücnebcck à un prix qui n’excède pas celui 
dont on paie aujourd’hui le bois. 

6^’, De donner aux puits d’eau salée une 
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profondeur plus considérable , pour trouver 
. des sources plus ric hes , e t qui par conséquent 
demandent moins de feu pour évaporer Teau. 
Par une expérience minéralogique suffisam- 
ment constatée, on sait que plus on perce 
dans l’intérieur des couches de Urre, plus les 
sources sont. riches. 

6^. Cette même expérience et les observa- 
tions faites récemment dans les mines de 
sel gemme à Wielieze! a en Pologne, en Scj-Tie 
et à Dertwich en Angleterre , d’oü je me 
suis procuré, non sans peines et sans frais, 
des cartes topographiques souterraines, me 
confirment dans l’opinion que les sources de 
sel dérivent d’une couche de sel gemme brut. 
Je propose donc d’en creuser les couches , et 
de choisir pour cette recherche le bassin le 
plus profond à Halle (i). 

Si l’on étoit assez heureux de trouver le 
sel gemme , toutes les peines qu’on se donne 
pour fournir le combustible aux salines ces- 


(i) A quaire lieues de Halle, le puits salé du Durrenberg, 
où l’on a trouvé à cent cinq toises de profondeur encore uue 
so'urce salée, et point de couches de sel, gemme, devroit 
faire douter de la réuss tc de ces projets; mais les mines de 
sel en Angleterre , prouvent que les couches y font également 
des bosses et des jattes en forme de vogues , comme teutes 
autres couches. 
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seroient alors. Je me suis un peu étendu sur 
cet objet , qui proprement n’est pas du ressort 
du département des mines, parce que sa ma- 
jesté m’en a parlé souvent dans ses audiences, 
et m’a fait connoître sa volonté qu’on lui 
trouve du sel gemme, et parce qu’il s’agit 
dans ce mémoire d’un plan raisonné qui em- 
brasse tout le règne minéral , dont le sel fait 
une des principales parties. 

i 5 ®. Au défaut du sel gemme natif, on 
s’occupe depuis un an à en faire un artificiel 
à Grossensallze. 

La première commission est de 8,000 quin- 
taux pour la Silésie. Si les habitans de cette 
province en sont contens, comme on a tout 
lieu de l’espérer, parce que ce sel est plus pur 
que le sel gemme natif et contient moins 
de parties terrestres.*, gypseuses et bitumi- 
neuses , ils se passeront du sel gemme de 
Wieliezcka, et on leur fournira successive- 
ment la quantité de 3o,ooo quintaux qu’ils 
consomment par an (i). 


CO suis convaincu que Tusage du sel gename est u» 

préjuge , et les bergeries de la bassc-Silcsie , de la Lusace et 
de la Saxe le prouvent assez ; car toutes ces provinces se ser- 
voient autrefois de ce sel , et maintenant du sel cuit , sans que 
la finesse de la laine en ait souffert. Qu’on donne le sel à 
bon marché , le règne animal en prospérera infailliblement, 
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i6®. La fabrique de sel ammoniac à Magde^ 
bourg ÿ fournit cet article en quantité suffi- 
sante k toutes lés provinces en deçà du , 
Weser : elle est parvenue à son degré de per- 
fection par des recherches et des expériences 
chimiques réitérées , qui lui ont appris à faire 
ee sel volatil par la double voie de la cristal- 
lisation et de la sublimation. 

17p. La fabrique de i^ert de gris à Halle 
est encore dans sa naissance ; cependant elle 
a déjà produit 60 quintaux , et augmentera 
cette quantité successivement. 

i8<^. La fabrique d^azur de cobalt à H as- 
se rode J dans la principauté d’Halberstadt , a 
jusqu’ici tiré sa matière première de l’étran- 
ger; il faut voir si dans la suite on trouvera 
la mine de cobalt dans les environs de cette 
fabrique. Depuis quVn lui a ouvert le débou- 
ché de la Silésie pour y vendre les espèces 
de couleurs fines qui ne se fabriquent pas 
à Querbaclî , elle a beaucoup prospéré. 

19^. On commence, à Halle ^ à faire de 
Lalkali minéral ^ tant’ recherché par les ver- 
riers, les teinturiers et les savonniers; on y 
distillera aussi \ acide de sel y par lequel on 
se trouvera dans la suite en état de pourvoir 
aux besoins nécessaires, et meme d’en faire 


I 
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f. une exportation lucrative , vu le bas prix - 

i . auquel on pourra le vendre. 

* ^ 

i* 20^. La fabrique de faïence et de poêlés 

' à Magdebourg , et celle de boutons de métal 

L à Halle ^ prouvent qu’en procurant aux mé- 

i. tiers les premiers matériaux , l’industrie aug- 

r mente et en tire parti; et il ne faut pas même 

de fabriques lorsqu’on a de bons artisans. 

La direction des mines de ces provinces 
étant confiée au conseiller du département 
des mines de Veltlieim , le premier régnicole 
qui se soit voué à cette partie, et qui par l’étude 
qu’il en a faite au Hartz et en Saxe , s’est ac- 
quis les connoissances nécessaires , il n’y a 
pas de doute qu’en continuant ses recherches 
minéralogiques dans le détail de cesprovinces, 
il fera toujours plus de nouvelles découver- 
tes, et facilitera le succès de nouveaux éta- 
bli ssemens. 


V I. 

« 

Les provinces de la Westphalie. 

La principauté de Minden et le comté de 
Ras^ensberg ont des montagnes de la troisième 
formation , qui contiennent ,des mines de 


I 
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houilles , des pierres de sable , des pierres â 
chaux , des sources de sel et des terres co- 
lorées. 

L’exploitation des ?nines //e appar- 
tient à une société de particuliers privilégiée 
pour ces deux provinces; elle s’est bornée 
juscju’ici à la mine de Boelliorst prés de 
Minden, qui a fourni l’année passée, 94,947 
boisseaux de houilles à la saline de Rhéme, 
et 14,600 boisseaux pour les maréchaux fer- 
rans; mais le produit peut être augmenté, 
pour qu’on n’ait plus à emplover, ni pour la 
fabrique de sucre à Minden, ni pour d’autres 
bouches à feu, des houilles d’Oberkirchen en 
Hesse. Quoiqu’on ait remis la dîme de cette 
mine , et qu’on aix indiqué à la société les 
moyens de l’exploiter à moins de frais , elle 
n’a eu aucun bénéfice, et c’est ce qui l’a dé- 
couragée de faire de nouvelles entreprises. 
Cependant comme les houilles sont un besoin 
essentiel pour les blanchisseries importantes 
à BieleJ'eld, et pour. la saline rojale prés de 
Minden^ et que le bois renchérit tous les 
jours, on tâchera de disposer cette société à 
céder une partie de son privilège à d’autres 
particuliers qui ont envie d’employer leurs 
fonds à la recherche et à l’exploitation des 
houilles qui se trouvent ,dans les environs de 
Bielefeld, 


DE LA Prusse. 2487 

Il y a plusieurs carrières de pierres à 
cKaux 9 de meules et de pierres de sable dans 
les provinces de Mindcn et de Ravensberg , 
qui fournissent non-seuleiTfent le pays, mais 
qui exportent encore. Elles sont afîèrmées,^ 
et les fermiers paient une petite redevance 
aux caisses royales. 

La saline de Minden admet differentes 
améliorations. 

. 1®. Elle pourroit se servir de houilles d’une 
moindre qualité qui font le toit de la couche 
de Boelhorst , si elle avoit des chaudières 
mieux construites et elle feroit prospérer 
ees mines. 

' La meilleure construction de ces chau- 
dières au roi t pour suite f épargne d’un sixième 
au moins de la quantité de houilles qu’elle 
consomme actuellement. 

30. La machine qui élève les eaux salées 
aux bâtimens de graduation feroit un plus 
grand effèt, si la construction n’en étoit pas 
fautive, 

40. Et en donnant plus de profondeur aux 
puits des sources de sel, on en trouveroit de 
plus riches, dont l’évaporation et la cuite se 
feroient plus vite et à moins de frais. 

Les terres colorées du comté de Flotho 
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sont une nouvelle découverte qu’il faut pour- 
suivre. Au reste la principauté de Minden et 
le comté de Ravensberg, ont des tourbières 
considérables , à Harliim et Petershagen ^ 
mises en bail emphytéotique, dont l’exf)loita- 
tion annuelle est au-delà de 5 ,ooo Fouders ou 
de 180,000 boisseaux de Berlin, à la valeur 
de 7,5oo écqs , délivrés à Minden. L’épais- 
seur de ces tourbières est de 3 à 10 pieds ; 
cependant on ne permet pas qu’on retire plus 
de douze pièces de tourbes du même endroit, 
pour que la tourbière ne soit point exposée 
à l’inondation. Le terrain desséché sert au pâ- 
turage et à la culture de. plantes potagères. 
La tourbière de Petershagen a été arpentée 
en mil sept cent soixante- onze, et de 1781 
arpens, il n’en a été exploité jusqu’ici que le 
tiers : on peut donc compter que cette tour- 
bière seule fournira encore du combustible 
pour trente ans. 

Les différentes carrières de pierres cal- 
Caire s y de meules et de pierres de sable ^ éta- 
blies dans la principauté de Minden et le 
comté de Ra^fcnsberg y fournissent aux be- 
soins de ces provinces, et il ^en fait quelque 
exportation. Elles sont mises en bail et les 
fermiers n’en paient qu’une petite redevance 
annuelle à la caisse royale. 

Il y a à Bielefeld d'excellens ouvriers en 
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fer qui font des bêches, scies et autres ust en- . 
siles, et qui en vendent la plus grande partie» 
à l’étranger; jusqu’ici ils ont tiré le fer du* 
dehors, mais on leur procurera dans la suite 
celfii du comté de la Marck au même prix. 

Cest encore à Bielefeld qu’on a commencé 
à se servir de Phuile de 'vitriol j au lieu du 
petit-lait , pour les blanchisseries. 

On n’a pas recherché encore les martinets 
de cuivre qu’il j a dans cette province. 


Les comtés de Tccklenhourg et de Lingen^ 
ont des montagnes'de la troisième classe. 

lo. Les mines de houilles sont assez con- 
sidérables ; le produit de mil sept Cent quatre- 
vingt-quatre est de 68,So3 boisseaux , égaux 
à 8,563 cordes de bois, et 48,916 boisseaux 
ont été vendus dans les évêchés de Munster 
et d’Usnabriick. 


2 ®. Des pierres calcaires , 


3*^^ Des meules et 

4 ®. Des pierres de sable , sont encore un 
})ro(li!Ît des montagnes de ces comtés : les der- 


nières se vendent en Hollande pour y être 
moulues ; mais on, les préparera dorénavant 
dans la province, pour en gagner la main- 
d’œuvre. 


Le comté de la Marck a des montagnes 
Tome //, T 
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des deuxieme et troisième formations, qui 
offrent au minéralogiste plusieurs objets in- 
téressans. 

Les couches verticales contiennent des 
mines de cuivie et de plomby mais qu’on 
n’exploite pas , parce que le bois pour les 
puits , les galeries et les fontes est trop rare, 
et qu’il faut le conserver pour les fabriques 
de fer, quoique d’ailleurs le sol de ces mon- 
tagnes soit si fertile, qu’on pou rroit couper 
tous les quinze ans le bois de charbons. 

Dans, les couches, horizontales, on [trouve 
des schistes d^alun et de vitriol à Eppen- 
hausen y du marbre coquille près de Hageriy 
des pierres calcaires primitives et du sable 
le long des bords de la Ruhr ^ de la pierre 
calaminaire près ôilserlohn ^ des mines de 
for près de Sundnich et Danenhausen ^ des 
houilles et des sources de sel. 

Les quatre derniers produits bruts étant 
les plus importans, je parlerai de chacun sé- 
parément. 

1 ®. fja pierre calaminaire qu’on exploite 
près d’Iserlohn , se consomme par la fabrique 
de laiton qui y est établie, et dont le produit 
annuel va au-delà de 5o,ooo écus , dont elle 
paie la matière brute à l’étranger, faute d’a- 
voir encore ouvert des .mines de cuivre. 
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2°. Les mines de fer de Dahlen^ Relier qX, 
Blanchenstein sont fondues à Sandwich et 
Graevenburn, 

Le produit de Tannée mil' sept cent quatre- 
viriÿt-cinq a été de 808,614 livres, pour la 
valeur de 12,566 écus 6 gros, ün augmentera 
successivement les hauts fours de fers , et on 
Substituera, en tout cas, aux charbons de 
bois qui sont rares dans ces environs , les* 
houilles dessoufrées. 

3^. Les mines de houilles dans le comlé 
de la Mardi J sont les plus importantes de 
toutes celles qui se trouvent dans les états 
de sa majesté. L’exploitation de Tannée der- 
nière a été de 1,707,461 boisseaux , égaux à 
284,698 cordes de bois, tandis qu’en mil sept 
cent trente-sept, on n’a exploité que 467,874 
boisseaux. Ces mines fournissent le comté de 
la Marck et toutes scs fabri(jues , les pro- 
vinces de Clèves et de Gucidre, du combus- 
tible dont elles ont besoin , et il s’en lait une 
exportation très-considérable dans le duché 
de Bergen, Tévêché de Munster, quelques 
provinces de Tévêché de Cologne , et même 
en Hollande. 

L’ouverture de la navigation sur la Ruhr 
par dix-sept écluses , et Tentretien des Hie- 
jnins, facilitent le transpoi t de ce produit des 
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offrent au minéralogiste plusieurs ob| 0. 
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^^uchés cleClèves et do Giicldrcs, 
d’évêché de Miinster , les pro- 
y* ^ long du Rhin et meme en 

,, 'Ht les mêmes améliora- 

'<^len. On pourroit rcc- 
Himens degradua- 
- peut-être un 

^ actuelle en 
es plus riches, 
-t étendre le débit. 
^0 est de «peu d’Impor- 

. * xitient peu de parties sa- 

' ^ae de bois , et le transport 

.ont elle doit se servir est cou- 
era donc abandonnée probablement 
particuliers C[ui Pont entreprise, et la 
e d’ünna aura son débit. 

La partie méridionale du comté de la 
Marck , appelée Sanerland ^ est infiniment 
intéressante , par la multitude d’ateliers qui 
s’y trouvent , et par le commerce considé- 
rable qui se fait de leurs produits: ils s’occu- 
pent tous à faire valoir les matières premières 
du règne minéral, et la nature va au devant 
de l’industrie qui règne dans ces montagnes 
entrecoupées de gorges, en lui fournissant, 
et le bois pour les charbons, et, par plusieurs 
ruisseaux, les eaux dont elle a besoin pour 
les machines mécaniques , dont on en trouve 

1 iij 
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montagnes de la Marck , et cette province 
en vend à ses voisins pour la valeur de plus 
de 200,000 écus. Les mines ouvertes abon- 
dent tellement en houilles , qu’en poussant 
les travaux dans la profondeur, par le secours 
des pompes à feu et autres machines, suivant 
également toujours de bons principes d’éco- 
nomie, on pourroit doubler l’exploitation, 
sans risquer .de ne pas la conserver à la pos- 
térité. Le bénéfice des propriétaires n’est 
que de vingt pour cent, et en comparaison 
de celles de la Silésie, de près de la moitié 
de moins ; mais les intéressés y sont en faute, 
parce qu’ils ne se soumettent pas encore aux 
arrangemens économiques qu’on propose , et 
qu’il faut les j forcer par des lois. 

L’usage des houilles, au reste , est aussi 
général et* diversifié , qu’il y a de differentes 
bouches à lèu dans lesdites provinces. 

On imitera la méthode de les dessoufrer, 
pour gagner sur le fret par leur moindre 
pesanteur , et pour pouvoir s’en servir à la 
fonte des métaux et aux forges de fer, qui 
commencent à manquer du combustible né- 
cessaire ; on pourra même y faire du gou- 
dron pour la consommation de la Hollande. 

4®. Les salines à Unna y importantes par 
le débit qu’elles ont dans le comté de Ja 
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Marck, les duchés deClèves et de Gucldres, 
rOstfriese , révêché de Munster , les pro- 
vinces situées le long du Rhin et même en 
Hollande , admettent les mêmes améliora- 
tions que celles de Minden. On.pourroit rec- 
tifier la construction des batimens de gradua- 
tion et des chaudières, -épargner peut-être un 
cinquième de la consommation actuelle en 
houilles, trouver des sources plus riches, 
augmenter la fabrication et étendre le débit. 
La saline à Wei*dhol est de -peu d’impor- 
. tance ; sa source contient peu de parties sa- 
lines; elle manque de bois , et le transport 
des houilles dont elle doit se servir est coû- 
teux. Elle sera donc abandonnée probablement 
par les particuliers qui Font entreprise, et la 
saline d’ünna aura son débit. 

La partie méridionale du comté de la 
Marck , appelée Sauerlan'd ^ est infiniment 
intéressante , par la multitude d’ateliers qui 
s’y trouvent , et par le commerce considé- 
rable qui se fait de leurs produits: ils s’occu- 
pent tous à faire valoir les matières premières 
du règne minéral, et la nature va au devant 
de l’industrie qui règne dans ces montagnes 
entrecoupées de gorges, en lui fournissant, 
et le bois pour les charbons, et, par plusieurs 
ruisseaux, les eaux dont elle a besoin pour 
les machines mécaniques , dont on en trouve 
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près de 890 de diffërens genres, sans compter 
190 petites forges , et où il se travaille pour 
la valeur de plus de 600,000 écus par an. On 
peut comparer le Sauerland aux environs de 
Shefïield , de Birmingham , et d’autres en 
Angleterre , Ecosse et Irlande , où les arts et 
métiers du règne minéral sont dans l’état le 
plus florissant (i) ; et comme dans le comté 
de la Marck , il j a des avantages du local 
et d’une main-d’œuvre moins chère , il y 
auroit ‘ 11103 en s’approprier une grande 
partie du débit des fabriques étrangères. 

I 

J’ai fait voyager le conseiller des mines 
Eversmann dans les établissemens de la 
Grande-Bretagne et de l’Irlande; il y a acquis 
des connoisscinces dont les fabriques métalli- 
ques du comté de la Marck ont déjà tiré 
parti, et dans la suite elles en tireront encore 
davantage. 

La fabrication du fil de fer et d^ acier est 


(1) D’après les exposes présentés au dernier parlement ^ 
ces établissemens ont prospéré depuis dix ans en Angleterre, 
Ecosse et irlaiulc , au. point qu’il doit s’y faire anuellement 
en verres pour la valeur de 85 o,ooo livres îterlings; en por- 
celaine et faïence, pour i, 5 oo,ooo livres sterlings ; en plomb, 
pour 2,600,000 livres sterlings ; en étain , 1,200,000 livres 
sterlings; en fer, 8,700,000 liv. sterlings ; et en acier et quia- 
cailieries, 7,600,000 livres sterlings, 
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très-importante ; et de 2,00,000 éeus qu’elle 
met en circulation , deux tiers se gagnent 
déjà sur rétranger. Elle sera perfectionnée 
par la construction de quelques machines de 
nouvelle invention, principalement par celle 
qui fend le fer , pour épargner des bras 
d’hommes; on y établira aussi une clouterie, 
pour employer utilement le déchet qui se 
fait en fabriquant le fil d’acier, et on favori^ 
sera le nouvel établissement d’une fabrique 
d’aiguilles d’acier à Altena , par laquelle on 
gagne 60 écus de main-d’œuvre sur chaque 
quintal de fer. Cette fabrique pouvant vendre 
ses produits huit à dix pour cent de meilleur 
marché que celle d’Aix-la-Chapelle, elle pros- 
pérera infailliblement. La fabrication 
raffine fait un objet de 66,000 -écus de gain 
sur le débit étranger. La matière brute* est 
])rise du comté de Nassau et.de Schwartzèn- 
berg; on tâchera de l’avoir dans la suite à 
meilleur marche , d’introduire l’usage des 
houilles et la fabrication d’acier fondu, enfin 
d’ouvrir des mines qui fournissent la matière 
première.' 

Le fer forgé connu sous le nom d" osemanâ y 
füui nit la matière première pour le fil de fer, 
les tôles, faux, faucilles, et pour toutes les 
especes de quincailleries de fer, particulière- 


‘ 2ç6 RÈ*GlfE MlNÉRAL 
ment pour les fabriques du duché de Bergen. 

Le bénéfice annuel de cette fabrication sur- 
passe la somme de 80,000 écus, que l’étranger 
• paie. On' introduira dans ces forges la mé- 
thode vallonné, plus lucrative; et pour avoir 
la matière première à meilleur marché , on 
fera fondre les scories de ces forges, qui con- 
tiennent 40 livres de fer par quintal, et dont 
l’abondance est grande , parce que cette fa- 
brication existe depuis plusieurs siècles. 

La fabrique de faux y faucilles y serpes et 
autres ustensiles à couper et à scier y fait 
déjà un bénéfice de 3 o,ooo écus sur le débit 
étranger. On étendra cette fabrication utile , et 
on tâchera de s’emparer d’une partie du débit 
de celle de Stjrie. 

Toutes les autres fabriques en armes blan-^ 
ches y briquets y ciseaux y clous y couteaux y 
bêches y chaînes y épines pour cordonnier , 
fers à cheval y marteaux y pelles y trompes y 
chapes pour boucles y alênes y limes eii 
paille y forces à tondre les draps et autres y 
gagnent annuellement par le débit à l’étran- 
ger une somme de 46,000 écus. Elles imi- 
teront de plus en plus les échantillons anglois 
et leur beau poli , et on leur construira des 
machines pour pouvoir fabriquer et vendre à 
meilleur marché. Tous ces établissemens 
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MiJîsretant par des particiiliei's, ils continue- 
ront à prosj)érer par leur industrie , sous 
la haute protection de leur souverain, <jui 

(/z) Daignera leur accorder l’exemption dé 
la levée des recrues, pour toutes les fabri- 
ques qui existent actuellement, et pour les 
nouveaux établissemens à faire; 

(J?) Ordonnera que la culture de bois ne 
soit jamais négligée, et que les abus d’a b y mer 
les forêts par le pâturage et par l’emploi de 
la terre déracinée pour engrais, cessent; 

(c) Fera réparer les chemins et ouvrira 
de nouvelles routes pour faciliter le transport 
des produits. fabriqués ; 

(^) Confiera l’inspection des mines de 
houilles et des fabriques, à \me administra- 
tion appliquée, et instruite des détails d’une 
bonne iabrication ; 

ik 

(c) JV, B, Fixera V accise au pJahpays j 
pourjavoriser les marchands qui vondroient 
établin Les régnico/es qui se sont établis 
à Elherjeld ^ reviendront alors y et rendront 
le commerce du comté de la Mardi pins 
Jlorissant, 

Je fais encore mention des quatre verreries 
que des Hollaridois ont établies, il y a trois 
ans, sur le bord de la Rhur y près des mines 
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de houilles; elles prospèrent, parce qu’elles 
ont les houilles à très-bon marché, qu’elles 
gagnent sur le fret, et que sa majesté leur a 
accordé la franchise des douanes sur le Rhin . 
Leur débit en Hollande augmente de jour 
en jour. 

L’intérieur du sol des provinces de Clèves 
et de Gueldres ^ n’a pas encore été assez 
fouillé; elles appartiennent à la classe des 
montagnes de la troisième formation et aqua- 
tiques : le comté de la Marck leur fournit 
des houilles , dont elles font usage dans les 
tuileries , brasseries , teintureries et autres 
bouches à feu. Cependant comme on exploite 
dans le voisinage étranger des houilles , il ne 
seroit pas impossible d’en trouver les couches. 
Au reste les carrières de pierres calcaires et 
de sable , fournissent, aux besoins pour les 
chaufours et bâtimens. 

La Frise orientale a des tourbières en 
abondance ; en saignant ce terrain par des 
canaux , et en y établissant une navigation 
égale t'i celle de la province hollandoise de 
Groningen, elles fourniront non-seulement 
les tourbes pour la consommation intérieure > 
pour lesquelles il se paie jusqu’à présent aux 
.voisins la somme de 5o,ooo écus , mais on 
en pourra même faire une exportation à l’é- 
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tranger, et les établissemens des chaufours, 

' verreries et poteries augmenteront , les cou- 
ches de terres fines ne manquant pas. 

t 

Lors de mon premier tour par les provinces 
de Westphalie , j’ai dressé le plan pour ces ' 
tourbières; je l’ai proposé aux états, qui l’ont 
^oûté; et après avoir négocié Ies3o,ooo écus 
qu’il y falloit employer , on travaille aux 
canaux et réservoirs d’eau , à la construction 
des écluses et à l’élargissement des anciens 
canaux, pour pouvoir mieux charger les ba- 
teaux. Ce n’est que leté passé que j’ai pu 
placer le chambellan et premier conseiller 
des mines baron de Stein, intelligent et atta- 
ché à cette partie , dans les provinces au-delà 
du Weser : avec des subalternes instruits, il 
fera prospérer les arrangemens déjà pris. 

VIII. 

t 

La principauté de Neufchatel 
ET DE V A L E N G I N 

N’a pas été recherchée encore. Ses mon- 
tagnes sont des rameaux du mont Jura et 
des Vosges ; elles appai'tiennent aux secon- 
daires et tertiaires : on y trouve des couches 
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horizontales de chaux , de marne, et beaucoup 
de pétrifications. Il y avoit aussi autrefois 
des mines et des forges de fer, mais le man- 
que de bois les a déplacées , de sorte qu’il 
n’y en est resté qu’une couple. On trouve 
beaucoup de tophes dans des grottes , et an- 
ciennement on y exploitoit de l’asphalte , 
bitume qui fait la partie principale des houil- 
les, et qui prouve qu’on ne peut pas y man- 
quer de ces dernières , dont l’exploitation 
seroit d’autant plus nécessaire, que le bois y 
est très-rare. Les fabriques en métal d’orfè- 
vrerie et horlogerie, et d’autres quincailleries 
fines , y sont établies , et pourroient fournir 
à tous les besoins de la monarchie. 

Je fais encore mention 

I X. 

DES MARCGRAVIATS DE BâREUTH^ 
ET d’AnSPAGH, 

Qui tôt OU tard feront partie intégrante de 
la monarchie prussienne. Ils ont des monta- 
gnes de toutes les classes dont le point d’appui 
est le f’dmeux Fichtcîberg. Il y avoit autrefois 
des mines dor et de cuivre, exploitées avec 
quelque bénéfice; elles ont été abandonnées, 
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parce qu’on a cru pouvoir tirer plus grand 
parti de la vente des bois(i). 

Cependant il se trouve dans ces deux marc- 
graviats, treize hauts^fourneaux de jer y qui 
font, dans l’espace de trente-neuf semaines. 


fl) Il existe un calcul tres-interessant, dans une dissertation 
que M. de Florencourt a publiée récemment, qui fournit les 
raisons pourquoi Texploitation des mines ne peut plus être 
aussi lucrative qu'elle a été dans le quatorzième siècle. La 
différence qu'il y a dans les salaires et la paie, des ouvriers , est 
aujourd'hui trop considérable. ,Cent soixante-cinq ouvriers 
employés à l’exploitation d'une des mines de la Saxe, coûtent 
aujourd'hui, en treize semaines, 2120 écus, et n'auroient 
coûté dans le dixième siècle que 26,226 pfenins, ou deux 
cent cinquante livres de cuivre. Les autres dépenses pour de 
la poudre, de l’acier , du bois , montent à 1690 écus , et n'au- 
roient fait dans le quatrième siècle que tout au plus trois cent 
soixante-quinze livres de cuivre. Toute la dépense de l'ex- 
ploitation pour un quartier de treize semaines , fait donc une 
somme de 8710 écus , et elle n'auroit fait dans le quatorzième 
siècle que six cent vingt-cinq livres de cuivre, dont la valeur, 
le quintal estimé à trente écus , ne fait que 170 écus. 11 faudroit 
donc que la mine produisît vingt-deux fois autant d'argent 
qu'elle en auroit fourpi dans le quatorzième siècle, pour faire 
gagner aux intéressés d'aujourd'hui autant qu'à ceux du temps 
passé. Ce calcul prouve que peu de particuliers trouveront 
leur compte à exploiter des mines , mais que le souverain doit 
donner un revirement à la masse , de l'argent qui se trouve 
dans ses coffres-forts et dans la monarchie , pour donner 
une impulsion active à cette partie de l'industrie nationale. 


Digitized by Google 


3 o% Règne minéral 

60,840 quintaux de fer de gueuse d’une qua- 
lité exquise : on y forge beaucoup de /ô/es ^ 
et on y fabrique un bien bon Jil de fer. De 
même les fabriques de yitriol ^ d^alun et 
d^azur y sont dans un état florissant , et on 
calcule que le bénéfice de leurs propriétaires 
va à une somme annuelle de 45,000 fjorins 
d’Allemagne. Le profit qu’on retire des car- 
rières de marbre, qui fournissent cette pierre 
d’une bonté et d’une beauté égales à celles de 
l’Italie, doit encore être considérable. 

Je finis ce mémoire, en observant que les 
magasins de fer, et les forges de la Pomé- 
ranie et des Marches , étant confiés h la di- 
rection du conseiller des mines, Welhing ^ 
très-intelligent et bon calculateur , et le dé- 
partement des raines étant composé de mem- 
bres très- instruits , fort zélés, intelligens , 
ayant les connoissances nécessaires du local , 
et toutes les qualités pour faire annuellement 
la revue de tous les établissemens avec succès , 
le conseiller privé des mines Gerhardt ^ et ie 
premier conseiller Monnich ^ s’occupant en 
outre à instruire, par leurs cours de chimie , 
de minéralogie, de mathématiques et de phy- 
sique, les employés et les jeunes gens qui se 
vouent à ce métier; je ne doute guère. que 
les établissemens qui sont du ressort du dé- 
partement des mines , prospéreront de. jour 
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en jour, au point que dans la suite le dépar- 
tement pourra fournira Tétât tous les articles 
qu’il peut être dans le cas de tirer jusqu’ici 
de l’étranger, et de sauver par là les grandes 
sommes qui ont dû sortir du pays pour ces 
objets; sommes qui, pour le fer seul, depuis 
que l’entrée en fut défendue en mil sept cent 
quatre-vingt, vont à 607,786 écus. 

Je serai au comble de mes vœux , si cet 
exposé mérite l’attention que sa majesté le 
roi de Prusse a daigné vouer au règne minéral 
de ses états , dont l’objet n’est sûrement pas 
moins important que ceux des deux autres . 
règnes, et qui contribue tant à la richesse 
nationale et au bonheur de ses peuples. 


FIN DU TOME SECOND. 
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ERRATA RAISONNÉ 


Du second volûme in - 8°. de la 
Monarchie Prussienne, 


Page y iS, lig. i6, lieues, Æ/bw/e-s carrées. 
^Pà^, 22 , lig. 5 , Turth , lisez Fiirth. 

"Ibid. , Tableau général. Total des états de 
Varient du Weser ^ deuxième colonne ^ 
^^\\y 6 oo /'lisez 4,814,000. 

Ibid, autc états de Varient du Weser^ ligne 5 j 
n®. XII, Marche, lisez n°. XII, Marck. 
Ibid. , dernière ligne J total général ^ deuxième^ 
colonne y 5 , 419 , 600 , lisez 5 , 417 , 000 . 

Dans le tableau de la page 22, il s’est 
. glissé encore quelques autres erreurs. On a 
oublié, par inadvertance, les petits quartiers 
de Hohenstein et de Quedlinbourg dans la 
liste des naissances et des morts, quoiqu’ils 
aient été compris dans cellelles mi 1 les quarrés , . 
ils appartiennent à la principauté de Halbc rs- 
tadt ; leurs naissances forment le nombre de 
1,097, leurs morts celui de 894, ce qui 
donne, pour toute la principauté deHalbers- 
tadt, 3,975 naissances , et 8,222 morts. Si vous 
mettez ensuite, pour les naissances de Lingen 
et de Tecklenbourg, 1,288 au lieu de 1,284 * 

Tome r. ' V. 
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le total général de 2ti,ii3 naissances, qui 
îîe trouve dans la dissertation lue par M. le 
comte de Hertzberg le 27 janvier 1786 (addi- 
tions), se trouvera juste. Quant aux morts, 
il faut corriger le total de la Westphalie, et 
mettre, au lieu de 18,762 — 17,762; et à la 
ligne de la Gueldre, il faut lire 1,744 au lieu 
de 1784. Si ensuite vous additionnez les 894 
morts pour Quedlinbourg et Hohenstein, vous 
aurez encore précisément le total général 
102,040, qui se trouve dans la même disser- 
tation. 

Cette différence est peu importante , et ne 
prouve absolument rien ni pour ni contre le 
total de la population que nous avons donnée 
aux états prussiens : cel^ ne formeroit jamais 
que 3 o,ooo individus de plus ou de moins. 
D’ailleurs nous avons établi la population des 
provinces particulières , d’après les données 
que nous avons trouvées dans les meilleurs 
écrivains et les plus importans; en ce que, 
s’ils penchent d’un côté , c’est plutôt vers le 
plus que vers le moins. Il faut avouer d’ailleurs 
que les listes des morts et des naissances de 
l’année 1784, alléguées ici, ne prouvent rien 
du tout pour la population des états prussiens; 
les naissances sont aux morts, suivant notre 
principe, un tant soit peu plus que dans la 
proportion de quarante à trente - deux ; et. 
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‘ suivant le principe de M. le comte de Hertz- 

berg , elles sont dans celle de quarante à vingt- 

neuf; mais dans la Prusse occidentale, les 

morts sont aux naissances, cette meme année , 

A . 

comme vingt-neuf à quarante-nc+jf ; dans la 
Prusse orientale, comme vingt -neuf à cin- 
quante , et en Silésie, à très-j)cu près, dans 
la proportion de vingt - neuf à quarante. 
Toutes les autres provinces ont des proj:or- 
tions infiniment moindres. Une observation 
très-curieuse, c’est que dans la Marche élec- 
torale, par exemple, le foj^er d’activité , le 
centre des richesses de toute la monarchie 
prussienne , cette même proportion n’a été 
que comme trente-six à' vingt-neuf. N’est-il 
pas étonnant que.ee soient les provinces les 
plus situées au nord, où les lumières sont le 
moins répandues, où il y a moins d’ordre et 
de police , où enfin la servitude est encore 
la plus dure, et par conséquent l’activité sans 
ressort, qui aient donné des proportions si 
extraordinaires? Dira-t-on que c’est précisé- 
ment parce que ces contrées sont moins peu- 
plées et moins remplies que d’autres qu’elles 
donnent ces excédens? Il est aisé de prouver 
la fausseté de cette proposition, qui seroit 
juste pour des contrées nouvelles , comme 
l’Amérique septentrionale , mais qui est 
absolument erronée pour les pays soumis à 

Vij 
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nos constitutions européennes. En veut-on la 
preuve? la voici : Si un surplus de i 5 ,ooo 
naissances ^n 1784,081 lelFet naturel desrap 
ports physiques et moraux du pays, dans la 
Pnisse orientale, posons . que cinq ans aupa- 
ravant cette augmentation n’a* été que de 
i4,5oo,et cinq autres années avant ceJlç-ci 
de 14,000 , voici le calcul que nous aurons : 


Années. 

Augmentation 

annuelle. 

« 

Total ' 

de çette augmcnt^tioM; 
pour cinq années. 

î 

1784, ... 

.....i 5 ,ooo 

72,600 ^ 

1779.... 

I 4 f 5 oo . 

70,000 ‘ . 

1774-* •• 

14,000 

67,500 

1769. . . • 

1764. . . . 

i 3 ,Soo. .... 

' 65 >ooo 

i 3 ,ooo 

62,600 

1759.... 

12 , 5 oo 

60,000 

67,600 • 

1764.... 

1 2,000 

1749.... 



66,000 

17^4.... 

11,000 

62,600 

1739 — 

io, 5 uo 

60,000 

1734 — 

10,000 

9 , 5 oo 

.... .47,600 

1729. . . . 

46,000 

1724.... 

9,000 

42,600 

i 7 » 9 .... 

8 , 5 oo 

40,000 

1714.... 


• • • • • ^7 ^ 5 oo 

1709.... 

7 , 5 oo 

36,000 

1704.... 

7,000 

32,600 

1699. . . . 

6 , 5 oo 

3 o,ooo 

1694.... 

..... 6,000 

27,600 

16.^9. . . . 

5,600 

26,090 

1684 

5,000 

22,600 

1679.... 
1674. • • • 

4,000 

22,000 

Total Paugmentation .. 
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II süîvrôlt de ceci qiie la Priîsse atiroit dû 
avoir , cPaprcs le calcul le plu$ modîqiïe 
dans cent dix années, une augméntation de 
1,017,500 habitans. Mais , me dira -t- on, 
comptez-vous pour.riea la guerre de iy 56 
et la peste de 1709 ou lyio? Ne voyez-vous 
donc pas que si votre argument en faveur de 
rénormité du surplus des naissances rappor- 
tées ici pour les deux Prusses , est décisif^ la 
proportion que je viens* d’établir doit être fort 
au-dessous de la vérité , parce qu’au com- 
mencement de ce calcul , la Prusse orientale 
étant très-déserte, la proportion du surplus 
des naissances a été bien plus grande qu’elle 
ne l’est à présent, ce qui a dû suffire sans 
.'doute pour couvrir ces calamités , qui , ayant 
étouiïe la population du pays , ont dû encore 
augmenter le surplus des naissances, et répa- 
rer promptement ainsi* leur propre désastre. 
D’ailleurs j’ai posé qu’en 1674 , la Prusse 
orientale n’avoit qu’un surplus de 4,000 nais- 
sances ; cela suppose qu’il n’y avoit que 270,000 
habitans ou environ en Prusse, et voici coni- 
ment. Si un surplus de i 5 ,ooo naissances est 
le résultat de 1,000,000 d’habitans dans la 
Prusse orientale Ç ce que le plus énorme calcu I 
ne lui donne pas) , le résultat d’un surplus db 
4,000‘sera 266,666. Or la Prusse orientale n^a 
pas été déserte à ce point là en 1674; puisque 
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ce calcul ne supposeroit que i35 habîtans par 
lieue quarrée : la Pologne est presque trois 
fois plus peuplée. 

Que conclurons -nous de là ? que nous 
sommes fondés à croire *qu’il s’est glissé des 
erreurs dans les tables des morts et dés nais- 
sances en Prusse, quoiqu’elles soient établies 
par l’autorité d’un ministre; nous serons du 
'moins encore plus convaincus, qu’on ne peut 
pas prendre cette année pour base de là 

population prussienne. ^ 

• 

Veut-on une nouvelle preuve de la justesse 
dé notre principe sur la proportion des vivans 
aux morts et aux naissances et de la popu- 
lation que nous donnons à la Prusse? La 
' 

:|JoiTS trouvons , dans les dissertations de 
M. le comte de Hertzberg, les listes sui- 
vantes : r • 




Années. 

Naissances. 

Morts. 

Surplus. 

1781 . . 
T 783. . 

1784. . 
1.785 . . 
1786. 

219.000. . 

200.000 . . 

21 1.000. . 

2 1 0.000 . . 

21 1.200. . 

' 188,000. . 

162.000. . 

162.000. . 

167.000. . 

161.800. . 

3 1 .000 

46.000 

69.000 

62.000 
49,400 
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En omettant Tannée 1784 comme hors de 
tpute proportion, et prenant ensuite 1781 
comme la plus défavorable, et 1785 comme 
la plus avantageuse, et en tirant une moyenne 
sur Taccroissement naturel de la population 
en Prusse, nous aurons le nombre de 41,600. 

Suivant notre calcul , les états prussiens 
contiennent 3,42,0,000 âmes. Si vous calculez 
que 7,000 vivans donnent un surplus de Ô4 
naissances sur les morts , la règle de trois 
7:64: 6420, donnera 41,89a, 

Si au contraire vous calcul^l’aprcs 6,420,000 
habitans, et le principe de M. de Hertzberg, 
qui donne un surplus de 3 a naissancès sur 
3,000 vivans, le résultat d’une pareille règle ^ 
de trois sera 67,800. 

Si vous calculez sur notre principe, d’apr^ 
une population de 6,000,000 , vous aurez pour 
résultat 46,300. 

Enfin , si vous vouliez calculer d’après le 
principe de M. de Hertzberg, et une popula- 
tion de 6,000,000, telle qu’il la donne , votre 
résultat s’élèveroit à la^ somme énorme d’un 
surplus annuel de 64,000 naissances. Nos cal- 
culs se confirment donc de tous les côtés. 

Songez pourtant qu’un accroissement an- 
nuel de 40,000 individus feroit un million 
d’êtres vivans au bout de vingt ans. De bonne 
foi croit-on que la population prussienne ait 
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augmenté sous le feu roi , ou meme qu’elle 
augmentera dans cette proportion? Nous ne 
présumons pas que personne le pense , d^&prës 
les faits que* nous avons allégués. A quoi 
attribuerons-nous cette contradiction entre les 
faits et la théorie ? Groirons-nous que les ta- 
bles prussiennes sont ferdées dans toutes les 
années? Cela se pourroit , et il semble qiie 
les provinces les plus éloignées , les plus sau- 
vages , celles que l’œil de la police prussienne 
peut le moins sujjœiller , sont celles où l’on a 
cru pouvoir le [iSb exagérer, au moins à en 
juger par les listes spécifiées de 1784. 

Telles sont Ja Prusse orientale,- sur- tout, 
la Prusse occidentale et la Silésie ; toutes 
leS' autres provinces donnent des ré^ltats 
tr^s-naturels. Dans les deux dernicres que 
nous venons de nommer , les deux tiers des 
habitans sont catholiques ; les curés de la 
campagne étant certainement moins instruits 
et appliqués, au moins en Allemagne, il est 
probable que les listes des morts et des nais- 
sances n’y sont pas exactement ftiites , et 
qu’elles donnent p>ar conséquent lieu à plus 
d’erreurs. Croirons-nous que les calculateurs 
politiques n’ont pas encore assez bien fixé 
la proportion des naissances et des morts aux 
vivans , et qu’en général cette base n’est pas 
aussi ccrtai ne qu’on le pense pour déterminer 



i 


DIgitized by Google 


■ B » R A Ÿ aT 3ï3 

la rauhîittrde d’hafeitans d^un pays avec pré- 
cision? On [serein tenté' d’en j«g«r ainsi- par 
Pinspèctîon des tables prussiennes , car si* vous 
prenez peu* (Pannées , elles ne ^^^pouvent- rien , 
puisque les naissances et les morts varient 
considérablement d^une année à l’autre ; et sî 
vous prenez dés sections d^un grand* nombrè' 
d’années outre que vous négligez alors 
l’accroissement annuel et naturel», qui forme, 
cependant uni objet, vous faites entrer dans 
votre calcul dès causes d’une variation* exces- 


sive que vous ne sauriez évaluer; comme 
guerres, famines, épidémies. 

Il* me semble que lés caléulateurs politiques 
n’dnt pas assez réfléchi sur l’accroissement an^^ 
nuel qui résulte dé leurs calculs*. Si fa Prusse 
recevôit annuellement un surcroît dé popula- 
tion de4o,GOO individus, ce seroit un miHîqn* 
au bout de vingt ans. Si la France, ayant 
a 5 , 000,000 d^iabitans , voyoit sa population 
s’accroître proportionnellement dans centansv 
elle.auroit 44,000,000. La population de l’Eu- 
rope n’a point augmenté dans cette proportion* 
On me dira que je ne songe pas aux cafamités, 
comme guerres, famines, etc.? et cela est 
vrai. Toutefois si ces calculs étoient al)sohi- 
ment justes , il fauclroit que faccroissement 
de la population fût plus grand qu’il n’estv 
U est aisé de prouver cette assertion , sur-tout' 


3 i 4 E r rata. 

à l’égard de la Prusse. A son avenement au 
trône , Frédéric II avoit 800,000 sujets. II 
a acquis la Silésie avec i,3oo,ooo habitans, 
rOstïrise avec. 100,000,. la Prusse polonoîse 
avec3oo,ooo, total 4,700,000. Toute l’aug- 
mentation de ses sujets, pendant son règne a 
été de 720,000. Evaluons seulement à i5o,ooo 
les colons qu’il a placés dans son pays , ou qui 
y sont venus, attirés par l’éclat de son règne ( i ), 
et la facilité de trouver de l’emploi chez lui ; 
évaluons encore à 200,000 les recrues qu’il a 
tiré du dehors: tout cela est fort au-dessous 
de la vérité. Il a. arraché 100,000 recrues de 
la Saxe seule; il a eu des enrôleurs par-tout 
où il a pu durant son règne, et sur-tout pen- 
dant les guerres , où toutes ses troupes légères 
étoient composées d’étrangers. Ces soldats ont 
sans doute été tués en grande partie ; ils 
sont morts, ils ont déserté, mais ils n’en ont 
pas moins épargné la consommation de ses 
propres sujets. Les guerres de 1740 à 1745 
n’ont occasionné presque aucun vide à la po- 
pulation de ses états. Évaluons à i5o,ooo 
hommes faits ce qu’il a .perdu à la guerre, et 

■ * ' * ' ■ ‘ " ■■■■■» ■T I ■■■■! 

(1) M. de Herizbcrg suppose le seul nombre des colons 
dtabiispar le roi, de 216,000; en sorte que nous aurions pu 
parfaitement calculer sur 3 oo, 000 , ce qui augmenteroît encore 
de beaucoup la force de notre raisonnement ; mais nous 
BOUS piquons d’évaluer tout au désavantage de nos assertions. 
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à s.00,000 le déchet que ces morts ont occa* 
sionné dans les naissances ; Taugmentation 
totale aura donc été, pendant un règne de 
quarante-six ans , de 71^0,000 individus , ce 
qui donne annuellement iS,6oo personnes ou 
à-peu-près. Cependant elle aurait dû être au 
moins du double , l’un portant l’autre , sui- 
vant les principes reconnus comme les plus 
voisins de la vérité. 

Il reste pourtant un moyen de défendre 
ces calculateurs politiques , c’est de dire que 
le surplus de cette population s’est évanouie 
par les émigrations. 11 est certain que beau- 
coup de sujets prussiens sortent de leur pays 
de crainte de l’enroleraent. Le système de 
fiscalité établi après la guerre de sept ans, 
en a réduit un très-grand nombre à la misère; 
et un homme qui ne possède rien est nori- 
seulcmeui fort enclin à émigrer , mais aussi 
fort en état d’exécuter ce projet. Il seroit 
donc possil^le que, durant le règne de Fré- 
déric II , il eût émigré 72,000 de ses sujets, 
et que la majeure partie de cette émigration 
dût être rapportée à répoque qui a suivi la 
guerre.de sept ans. Quoi qu’il en soit, nous 
prônera-t-on encore les effets de l’adminis- 
tration de ce roi dans ses rapports avec la 
population de se.^ états?' Je ne crois pas qu’on 
Je puisse V ni qu’après nos calculs M. le comte 
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de lîertzberg Tùi-ni&me voulût soutenir ses 
assertions. Dans tous les cas, et sous toutes 
les suppositions , nous avons prouvé la justesse 
de nos résultats , et nous avons démontré 
qu^en laissant aller l'es choses suivant leur 
i cours naturel f sans vouloir régler ni lé com- 
merce ni les manu factures de ses sujets , et 
sans administrer dès cordiaux au corps dé 
l’état pour le soutenir, mais simplement en 
n’arrachant pas à ses peuplés les sommes qu’il 
leur rendoit , Frédéric If, avec la fermeté 
invariable dé son administi afion , auroit réussi 
à augmenter bien davantage la population 
de ses provinces. Les livres sui vans prouveront 
infinimeiit mieux encore la vérité de cette 

t 

assertion. 

38 , au tableau y dans la partie supé- 
rieure y première colonne y accroissement 
annuel jusqu’en 1762, 162,210; lisez ac- 
croissement annuel jusqu’en 1762, 168,210. 

^ * 

Pagi^^Oy lig i3, donnent, lisez fournissent. 

Pag. bô'.yJig, 2Ü<de la note y on peut espérer ,> 
. lisez on ne peut espérer^ 

Pag. 58 y U g. 5', obligez , lisez obliger. 

Ibid; , Ug: 2‘f , auX' autres liabitans , lisez aux 
indigènes. 

Pag. 59 ^ U g. 19 , Seigle , 28,422 , lisez 
Seigle, 28,422. 21. 
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Errata. , 3î7 

Pag, 6 i^ dans le tableau , lign, 9 — 13 > 

ehanvrq. Huile de chanvre. 

chanvre, 
lin. 

bourre. bourre. 

Po^g* 71 > lig- 18 , de leur prix , lisez prix. 
"Pag, 80, lig, 22, ôtez occidentale. 

I 

Pag, 84, lig. i 3 ^ Pois, S49. %i , lisez pois, 
469. 21. 

Pag, 85 , lig, 14 , avoine , i, 3 o 3 . 986 , lisez 
avoine, i, 3 o 3 . 92. 

Ibid, ajoutez au tableau de 1784 : amidon, 
51,498 livres. 

fmerrain. .. 3,720. 18,600 

^autres bois. 660. 5 , 5 oo 

Î planches . . 3,720. 18,600 

merrain. . . 100,86c. 42,025 
autres bois. 660. 5,5oo 

Pag, 95, lignes 16 et 17, effacez il faut 
encore avoir recours à celles de ses expor- 
tations. 

Pag. 104 , lig, 4, mais les listes , Usez car les 
listés. 


Pdg,^6y Ug,i2, 


Pag, 106, lig, 4, lever, lisez vendre. 

Pag, 107, lig, 22, posez ces trois sommes 
sous la forme d^une proportion dont yous 
chercherez le dernier terme. 


3 i 8 Errata. 

Pag, 120, lig. 2, chevaux, 84,564. 87,014. 
Zj,bj2 , lise^ chevaux, 84,564. 87,014. 

Pag. 122, lig. 10, suffisans, lisez insuffisans. 

Pag. 128, lig. 12, porte, évalue. 

Pag. 184, lig. I, toujours, lisez en tout état 
de cause. 

Pag. 148^ lig^*i , 17,506 d orge, lisez 17,916 
d’orge. 

Ibid. lig. 5 , total 71 ,279, lisez 71,289. 

Pag. 144, lig. 8, total général 1,707,407, 
lisez total général 1,108,407. 

Pag. 148, lig.6, 2,872 de farine de froment, 
lisez 2,272 de farine de froment. 

Ibid., au bas de la page ^ ajoutez 7,900^ 
d’avoine. 

Ibîd. , lig..\^ ; 781,080 fromagés , lisez 
786,480 fromages. 

Pag. 149, lig. 16^ ajoutez 6 coqs de bruyère. 

Pag. i 5 o, dans le tableau^ au lieu de nou- 
velle Marche] 107. i8.j 1,606. 8“.| etc. 
nouvelle Marche] 187. 18.] 1,646. 8^.jetc. 

Pag. i 52 , lig. 18 et 22, M. deBrenkenhoff, 
lisez M. de Beneckendorjfï! 

Pag. 167, lig. 4, dresser, lisez desservir. 

Pag. 169, lig. 1 1 , la valeur, lisez le produit. 


Errata. 819 

Pag. 168, fig- 6 f la province, la Marche. 

Pag. 174, lig. 16, exportées. Usez exploitées. 

Pag. 193, lig. 12\ total 26,600 lasts de fro- 
* 

ment , lisez 26,600 lasts de grains. 

Pag. 196, lig. 1 1 , et donnent chacun , lisez 
qui donnent chacun. 

Pag. 198 , lig. 19, quarante ans, lisez quatre 
ans. 

Pag. 200, lig. Il , l’orge de Soert, lisez 
lorge de Soest. 

Pag. 2o\^ lig. 5 , ôlez manufacturière. 

Pag. 2o5, lig. I , comme il veut, lisez à fon 
gré. 

Pag. 214, lig. 4, plus de 5 ,ooo,ooo de va- 
leur , lisez plus de 5 , 000, 000 d ecus de 
valeur. 

Pag. 2S4 , lig. 22 9 Schlmwentilz , lisez 
Schlawenrzilz. 

Pag. 255 , iig. 18 , el pag. 256 , lig. i , 
Schlawentilz, lisez Schlaw^euczilz. 

Pag. 261 , lig. 26^ de près de 400,000 écus, 

* lisez de 4 à 5oo,ooo écus. 

• » 

Pag.262ylig. 17, dans leurs accods i 3 . 849. 4. 
lisez dans leurs accords i 3 . 849. 16. 

Pag. 268, lig. 12, la dîme roj^ale 5,184, lisez 
la dîme royale 5,184. i 3 . 


320 E R R A T A* 

Pag. 264,, lig. 9, total 35,398 écus. st gr, 
lUez total 35,399 (Vus. 21 gr. 

Pag. :2Ô7 , lig. 3 , et Wahestaedt, lisez et 
Walilstadt. 

Pag. 267, lig. 17, et près de Nimkan, lisez 
et près de Nimisa'rr. 

Pag. 284 , lig. i 3 , la iabrique d’azur de 
Cokalt, Usez la fabrique d’azur de Gobolt. 

Pag.2.c)i , lig. I , les mînes de fer de Dahlen, 
Heller et Blanken^ein sont fondues à 
Sundwich et Graevenborn , lisez les mines 
de fer de Dahlhausen , Hille et Blaiikenstein 
sont fondues à Sondwicli. 
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